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DREF A CE- 
T Es caracteres des Nations ſont les elemens- 
de Thiſtoire; c'eſt ſur leur genie, leurs 
goüts & leurs manieres , que les cabinets diri- 
gentleur plan & leurs vues. On ne traire point 
avec un peuple barbare, comme on fait avec 
un Ctat civiliſe, Ce ſont autant de gradations 
cue la politique generale met dans ſes nego= 
cations particulieres. Si Europe envoyoit 
des ambaſſadeurs à la Chine ou an Japon, ils 
aurojent d'autres inſtructions, que celles qu'ils 
ont dans nos cours ordinaites. On ne peut 
point deroger à ce principe, ſans changer Vor- 
dre des choſes Etabli parmi nous. On eſt done 
ctonnè qu'un auteur ait voulu donner au gou- 
rernement Francois, un caractere de ferocits 
qui u eſt pas le ſien. | 


Celui-ci fait un livre expres, pour prouver 
ove la monarchie a dans fa capitale une priſon 
faite , non pas pour chatter les coupables , 
mais pour punir les innocens : barbarie, qui 
neſt pas encore patvenue juſqu'a Alger. Il ap- 
pelle celle-ci la foſſe aux lions, un lieu de pei- 
nes G de ſupplices, le mortuaire, national, oùᷣ 
les officiers ſont des empoiſonneuts, & le 
zgens ſubalternes; des aſſaſſins. . 


On 1 17 5 A : on ; 
On dica qu'un peuple peut Etre doux, afias 
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ble & humain, & fon adminiſtration dure; auf. 
tere & cruelle. On dira mal, ſi Pon dit cela. En 
fait de caractere, le gouvernement eſt la cau- 
ſe; & Je genie natioral, effet. D' où vient que 
les peuples d' Affrique & du Japon ſont atro- 
ces? C'eſt que leur gouvernement Feſt, De- 
puis qu'il n'y a plus de dẽmocratie, les peuples 
n' ont point dautre caractere que celui qu'on 
leur donne: ils n'agiſſent pas, on les fait agir: 
ils ne penſent pas, on les fait penſer. C'eſt de 
ce principe qu'ils tirent leurs vertus , ainſi que 
leurs vices. Qu'on ouvre Phiſtoire de Punivers, 
depuis la decadence de Tempire Romain; 
qu'on liſe les annales de toutes les nations du 
monde, on trouvera que c'eſt de la conſtitu- 
tion fondamentale, que les hommes tirent leur 
maniere de penſer. Il eſt bien etonnant , je le 
rẽpete, qu'un Ecrivain Frangois ait voulu don- 
ner à {a nation, un caractere que ſes ennemis 
memes ne lui donnent pas. On fait que ceux, i 
qui ont cherche à la degrader , Font accuſee 
conſtamment de legerte , ſouvent d'inconſtan- 
ce, toujours de galanterie , jamais de mechan« I 
cetè. I 


Avant de finir cette preface , il faut que je 
reponde à une objection , qu'on peut me faire. 
Om me demandera peur - &tre , quel interer | 
prenez-vous aux Memoires de la Baſtille, pour 
faire des obſervations ſur ceux-cif Avez-vous Þ 
une miſſion particuliere de votre gouverne- 
ment, pour les cenſurer ? Non, je nen at point. 
La cour de Verſailles ne $occupe pas de ſem- 


blables petiteſſes. Le trons de Louis XVI. eſt 
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trop elevé, pour que ces miſcrables foibleſſes 
de leſprit humain parytennent juſquꝰà lui, ainſi 
ua ſes miniſtres, qui, ſous ſes yeux, diri- 
ent empire. Ces brochures ſont faites pour 
reſter dans la baſſe region dumonde litteraire 
on elles naifſent & periflent avec une foule 
dautres Ecrits auſſi inutiles. Quelle eſt donc la 
nilon , reprendra- t- on, qui vous a fait 
tire? La voici. Je ſuis francois & ci- 
toyen. Je me trouve à Londres. Je demande 
ce qu'il y a de nouveau en littérature. On me 
dit: les Memoires de la Baſtille par le celebre 
Linguet. Je lis ces Mémoires; je les trouve 
zpocriphes, impoſteurs: Jabandonne Touvrage 
a lui- meme, dans la perſuation , ou je ſuis , 
quil ne percera pas dans ce royaume. Il n'y a 
pas un grand nombre de Bretons a Londres , 
qui liſent le Francois, & les philoſophes de la 
nation, qut connoiſſent cette langue, ne s' ar- 
retent pas à ces rapſodies. Mais quelque- tems 
apres, je vis ces MeEmoires traduits en très- bon 
Anglois, imprimés, publics & inſeres dans les 
Journeaux , que toute PAngleterre lit; & cela 
pour que la poſterite Angloiſe ſache & la ge- 
neration preſente crore que le gouvernement 
Francois traite ſes ſujets, comme Vempereur 
de Maroc & le Dey d'Alger en uſent envers 
les leurs; voilà ce qui ma mis la plume à 
main. | 


ö 


On previent que dans ces Obſervations ; 1 
97 na pas ſurvi exactement les Memoires | | 
de la Baſtille, ainſi que les differents voya- 1 
ges de Pauteur dans les pays &rangers; | 
Par exemple, on ne parle pas du premier ; [ 
voyage qu il fit a Bruxelles, non plus qus 
des Journaux qu'il y imprima; Pun & dee 


Pautre n'*erant pas aſſe intereſſans. 
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L ON connoit les hommes par le caractere. 
| Il ne faut pas juger de celui- ei ſur les con- 
he. Fances & le ſavoir. On peut avoir du genie 
etre un très- méchant homme, comme on 
peut etre homme de bien avec des talens me- 
diocres. Par une fatalite attachee a la nature 
humaine, on ne ſauroit rafiner Peſprit ſans 
gaͤter le coeur. Le mal eſt dans la choſe meme. 
Jean Jacques, en plaidant la cauſe de la bon- 
hommie & la ſimplicité des hommes des pre- 
miers tems, Va dit; mais il ne Va pas aſſez 
dit, quoĩqu'il ait fait un gros livre pour le 
dire“. II n'avoit qu'un pas a faite pour prouver 
ſon aſſertion, & il ne Va pas fait. II lui ſuffi- 
foit de raprocher le regne d' Atilla de celui 
dauguſte, ou comparer le ſiécle de Louis 
XIV. avec le temsdu Roi Clovis, & la queſtion 
Eutete decidee, C'eſt une reflexion bien triſte; 


| 


My 


eg ſon diſcours qui remporta le prix a VAccademie 
ijon. | 


mals ce qu'il y a de plus triſte , c'eſt quelle el 
très- vraie. Si on compare les Arts avec leg 
mceurs , on trouvera que dans tous les apes a 8 
corruption eſt entree dans Fame (fi j oſe me- 


primer ainſi) par la porte de Peſprit. . 
L'eſprit porte avec lui un inconvenient ; e 
eſt qu'il eſt independant de notre premiere e 
exiſtence. Phyſiquement parlant, c'eſt la na- ui 
ture qui le diſtribue aux hommes relativement ee 
a la Tae „ou comme on s'exprime, à la gr 
Hauteur du ſoleil. Cet aſtre, qui vivifie tout, bei 
met la meme difference dans les hommes quil 
en met dans les plantes, qui doivent tout au | 
climat ou elles naiſſent. II faut ecorcher un fn 
Moſcovite pour lui donner du ſentiment , dit un les 
22 , nè à huit cens lieues des glaces de pal 
uſſie; voila donc une difference immenſe ds mes 
ſenſation & par conſequent de perception. an 
On nait avec de Veſprit ; mais il faut fe don- A 


ner un caractere; celui-ci n'eſt pas une choſe | les 
de hazard; c'eſt en nous une ſuite de ſentimens WI croi 
& de reflexions, qui dans les ames bien nees | 
ſonr elles- memes le fruit de la ſageſſe & dela } 
vertu; comme dans Jes cœurs pervers; une 
ſuite de vices & de defauts. | 


Le caractere de chaque homme fe fait re- 
emarquer dans tous les états & conditions de 
Ja vie ou il ſe trouve engage. Aucun rang, 
aucnne condition n'echappe à ſon influence. | 
Pans les Rois, il déshonore le trone ; dans | 
le miniſtre , il ayilit adminiſtration ; dans !6 | 
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45 il fletrit leur nom; il rend meprifable 


artiſte & couvre de honte l'ecrivain. 


La reputation qu'acquiert Vauteur , lors qu il 
ſort des bornes de la ſubordination que les 
Loix politiques & civiles lui preſcrivent, ne 


ſefface pas meme par le tombeau; ſes cendres 


en ſont reſponſables à la paſterite. On ſe ſou- 
vient encore des mauvais livres qui furent 
ecrits du tems des troubles des Republiques 
precque & romaine. Le mepris que Pon a pour 
leurs auteurs ſe conſerve encore. 


Les vices qui troublent l'ordre de la ſociets 
finiſent pour Pordinaire avec le periode qui 
les a vu naitre; mais un mauvais ouvrage , en 
paſſant dans les fiecles futurs , laiſſe dans la 
memoire des hommes un opprobre cternel de 
la mechancete de celui qui Pa écrit. 


A voir la licence de Feſprit qui regnoit dans 
les auteurs des premiers ages , on pourro!t 
froire que les anciens n'avoient aucune idée 
de la police litteraire. Pent-&re que les hom- 
mes netotent pas encore afſez mechants pour 
mcriter cette attention de la part de la lepil- 
lation, Mais lorſqu'une litterature immenſe , 
eur ent acquis des connoiflances infinies , la 
plupart des livres devinrent des libelles. 


Alors on fut oblige darreter l'imagina- 
tion qui S'echappoit de toutes parts. Au re- 
nouvellement des lettres on établit un tribunal 
pour mettre des borngs a Veſprit, & contenir 
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Les auteurs dans le devoir de citoyen; 


Comme il falloit un code de loix à cette 
nouvelle Juriſprudence, on le tira de la na- 
ture & du principe de chaque gouvernement. 
Les hommes les moins inſtruits ſavent quily 
en a de trois ſortes; le Republicain qui eſt i 
fonde ſur a vertu, le Monarchique ſur Thon- 
neur , le Deſpotique ſur la crainte ; ces trois 
principes ſont devenus le Palladium des Ecri- 
vains. Ils ne peuvent en franchir les loix, ſans 
devenir coupables de I. eze- littérature. | 


Le premier devoir du citoyen eſt done de 
fe conformer aux maximes du gouvernement 
dans lequel il eſt ne, c'eſt le premier code 
de la Juriſprudence legale de la vie civile. 
En effet, par ou gouvernerons - nous, fi ce 
neſt par la conſtitution fondamentale de I'tat Y 
dont nous ſommes membres, & qui nons a 
allure à tous les inſtans de notre vie, la jouiſ- 
lance paiſible de tout ce que nous poſſedons? 


Lauteur des Memoires de la baſtille a-t-l 
tonnu ce premier devoir , ou s'il Ia connu, 
Ta-t-il mis en pratique? : 


Regle générale, toutes les fois que vous | 
voyez un ſujet ne dans une Monarchie, ali- | 
cher le genie Republicain , lever Perendart de 
la liberté, parler continuellement d'indepen- | 
dance; ſoyez aſſurè que c'eſt un eſprit inquitl 8 
turbulant, qui cherche à ſemer par- tout “ 
trouble & la confufion. 


| (11) 

Ouoi! dira Pauteur des Memoires dans cer 
endroit; je verrai d'un il tranquille qu'on en 
impoſe aux Rois, qu'on leur donne une mau- 
vaſe impreſſion des ſujets dont les talens ſont 
wiles a PEtat , & je ne m'cleverai point contre 
autoritè abſolue d'un miniſtre qui ſoumet tout 
i ſes loix? je ſouffrirai qu'une nation entiere 
gemiſſe ſous le poids des impors? je ne me 
rectieral point contre un tribunal oppreſleur , 
qui porte le glaive de la juſtice ſur les inno- 
cens; je ſouffrirai fans rien dire le Deſpotiſme 
dune police qui s' eſt rendue independante des 
loix fondamentales. Quoi ! il ne me ſera done 
pas permis decrire contre Pambition des Sou- 
verains, Fnſurpation des Princes, Vabus des 
Palemens, Parrogance des Magittrats , Figno- 
rance des Generaux d'Armee , Vinhabilete des 
Commandans en chef, qui perdent des ba- 
talles au lieu de les gagner ? 


Et qui vous a charge du ſoin de Punivers g 
pourroit = on lui dire? de quel droit portez- 
vous vos regards ſur la legiſlation ſupreme ? 
quelle miſſion avez- vous pour vous ingerec 
dans les affaires de la Republique univerſelle ? 
qui vous a fait le tuteur du genre humain ? 
eſt- ce a vous à diriger empire du monde? 
ame foible & puſſilanime qui n'occuppez que 
quelques lignes ſur la ſurface de laterre; atome 
mp.rceptible „ 4 qui on pourroit appliquer ce 
portrait. | e 


Petite machine de bile, 
Dieu garde LOWE femme fertile 5 
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De te voir lorſqu*elle congout; 
L' impreſſion de ta figure; 
Par ſon horreur effacerott , 
Les plus beaux traits de la nature; 


vons- 


moins d'avanturiers a la Cour des Rois. 


L'Auteur des Memoires de la Baſtille et 
ne en province *. Ne pouvant etre dans ſa 
Jeuneſſe ni Militaire, ni Negociant, le phi- 
ſique s' oppoſant a Vun , & la fortune lui ayant 
ferms la porte de Vautre , il ſe fit Avocat: 
Etat qui tient un milieu entre la petite pee 


— xt 2 A 
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* 


* On n'entre point ici dans les details de ſon origine, dd 


&2 Educatiou ni de ſes premicts ouvragese 


Voyons - le @abord prendre un état. Sui- 

« quelques momens dans les diferentes 
carrieres qu'il va parcoutir. On doit regarder 
ce debut dans chaque individu, comme la pre- 
miere cepetirion du role qui doit ſervir de mo- 
bile à tous ceux qu'il va jouer dans le monde. 
Si on remarque d'abord dans le repeiiteur un 
caractere de mechancete, d'inquictude, accom- 
pagne de legerete , d'inconſequence on peut 
croire que Pacgeur tombera dans le mepris, & 
que la piece finira par la cataſtrophe. Si ( pour 
le remarquer en paſſant) Padminiſtration poli- 
tique de chaque Gouvernement faiſoit prendre 
note de ces premieres repetitions qui decelent | 
d'avance le caractere de chaque individu ; | 
comme on ſeroit à temps a preventr Pincon- 
duite de chaque acteur, il y auroit moins de 
mauvais Ecrivains dans le monde, & peut-ètre 


Petit 


Ur 


4143 
tha grande robe, & qui conduit aux riqheſſes 
rat le chemin qui appauvrit les autres; la 
clicane, ce monſtre à cent tètes, qui cauſe 
los de maux que la guerre, la peſte & la 
amine, parce qu'elle detruit le bon droit & 
juſtice , & qu' en donnant aux uns ce qui 
Apartient aux autres, elle eſt la ſource de 
leite foule de viciſſitudes qui deſolent la So- 
dts civile. On a ſouvent voulu la chaſſer des 


Trbunaux , mais elle y eſt toujours rentre@ 


xr la meme porte qu'on avoit fermèe pour 
empecher qu'elle n'y pariit, 


LAvocat provincial vint à Paris pour y 
nercer cette profeſſion. Mais il voulut au- 
rravant ſe faire connoitre dans le monde 
Itteraire par un coup d'eclat. Nous venons 
& voir que c'eſt du debut que depend Vacteur, 


le Prefident de Monteſquien, dans ſon 
Eprit des Loix, en expliquant les principes 
des trois gouvernemens, avoit dit que celui 
des Turcs eſt foible, languiſſant, ſans ſyſteme 
politique, prive des Loix fondamentales. 
LAvocat de province fit fix mortels volumes 
pour prouver que ſa conſtitution ètoit meil- 
eure que celle des Etats de Europe, qui 
| vantent d'en avoir une bonne. 11 netoit 
ps queſtion de le prouver; mais ſeulement 
detre d'une opinion contraire a celle d'un 
Auteur celebre. C'eſt la maladie ordinaire des 
petits genies de s' lever contre les grands. 


Un homme Ceſprit qui lut la refutation 


3 1 | 
ces principes de Monteſquieu, dit: cet Eci 
vain n'ira pas loin, ou s'il y va, il ira mal, 


Comme Pouvrage ne rendit pas, le prox | 

tecteur des Turcs endoſſa la robe dy palais, | 
& chercha a vendre des paroles au lieu des | 
livres. Il ne fut pas plutot admis au Barreau, ö 
qu'il donna aux proces les plus ordinaires, la 
tournure des diſcours oratoires. Il employa | 
le choix des mots & des termes, dont lar- 
rungement deroute ſi fort les Juges, qu'ils 
r= ſouvent les mauvaiſes cauſes pour | 
es bonnes. Il y a long - temps qu'on a dit] 
qu'il falloit plaider comme on parle; mais on 
s'eſt borne a le dire. De tous les defauts | 
attachés an Barrezu, celui de Pcloquence eſt 
le plus grand, cet art ſeduiſant porte avec} 
lui une ſorte de vice qui corrompt a la fois} 
la Juſtice & les Juges. On fait que VArco- 
pe ge le plus Equitable de tous les Tribunars, | 
qui ſavoit combien Vart de parler influe fur} 
les hommes, ne permettoit aux avocats que 
de plaider dans les tenebres , afin que lemo- 
tion des viſages des orateurs ne paſſat pas 
daas Vame des juges. 


Qr'on y faſſe bien attention, on trouver 
que le gain des proces penche toujours di 
cote des paroles. 


Les Demoſtines & les Ciceron , avec cet 
art funeſte, avoient rempli les barreaux tec 
& romains de trouble & de confuſion. Dans 
nos tems modernes; il gate toutes les aflaizes. 


ta! 
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Ceſt alors qu'on vit plaider au palais des 


cauſes ſingulieres, puſillanimes, extravagan- 
tes, ſouvent meme indecentes. II chercha à 
detruire les anciennes pratiques, & a intro- 
duire uue nouvelle maniere de plaider. Il y 
a des choſes que tout le monde dit, parce 
quelles ont été dites une fois. Les mauvais 
praticiens en France s accordent tous a dire 
que la forme de proceder eſt mauvaiſe, a 
cauſe de la longueur & des delais qu'elle met 
dans les proces. Je crois bien qu'elle n'eſt 
pas bien bonne. Mais ſi elle eſt analogue au 
genie de la nation; {1 elle tient a Vancienne 
juriſprudence ; ſi elle S accorde a la maniere 
de penſer des juges ; ſi elle eſt par tout ana- 
logue aux mœurs, aux uſages, aux coutumes 
de la natiou, pourquoi en changer? 


Si vous examine: les formalites de la juſtices 
dit un grand Juriſconfulte, par rapport à la 
peine qua un citoyen a ſe faire rendre ſon 
bien, ou à recevoir ſatisfaction de quelque 
outrage , vous en trouverez ſouvent trop; fi 
vous les regardez avec le rapport qu'elles ont 
avec la liberté, vous en trouverez ſouvent 
trop peu, & vous verrez que les peines & les 
depenſes , les longueurs, les dangers meme 
de la juſtice ſont le prix que chacun donne 
pour ſa liberté. 


Enfin, PAvocat provincial parla au bar- 
tau avec tant d'arrogance; il S enonga avec 
tant de fierté; il traita les cauſes avec tant 


(16) 


de preſomption : il plaida avec tant Cindéceg. | 


c, que ſes confreres ne voulutent plus plaidet 
avec lui; on le raya du tableau des Avocats, 


Etant banni du palais, & r'ayaiit pas reuſſi 
Gans la republique des lettres dans ſes pre- 
mers ouvrages, il ſe fit gazetier; je cis ga- 
zetier 3 parce qu'un journal n'eſt autre choſe 
qu'une gazette compoſee d'un plus grand 
nombre de pages. La premiere eſt à la jour- 


nee, le ſecond eſt a la quinzaine; celle- la 


diſtribue les nouvelles en detail , celui-ci les 
publie en gros; il donne à la brochure le 
nom d' Annales politiques, civiles & littérai- 
res. On voit qu'il n' toit pas queſtion de moins 
que de trois genres de littérature, devenus 
Is plus intereflans de la Republique des 
Lettres. 


I! eſt clair qu'il ne remplit " ſon premier 
titres ; ce qu'on appelle Annales eſt une hiſ- 
toire ſnivie des revolutions du monde, dun 
Empire, ou d'un etat depouille d'Epifodes ou 
d'Anecdotes Etrangeres qui n'y ont aucun ra- 

ort. C'eſt de cette raiſon methodique que de- 
pend le ſort de ces livres; or cet enchainement 
de faits politiques ne ſe trouve pas dans ſon 
journal politique. Il faut paſſer au milieu dun 
deluge de mots & cingler au travers dune mer 


de paroles, pour trouver quelques morceaul 


detaches , qui aient du raport avec les intetets 
des Princes. 
ui qui 


Il a peut - tre mieux ruſt dans cel 
port 


17) Yo” 
orte le nom d' Annales litteraires , quoique 
ain; que le politique, il manque par Pordre 
& la méthode: en un mot, c' eſt une rapſodie 
compolee de pieces & de morceaux. 


Cette brochure periodique a un autre des 


faut, Ceſt que Fauteur y parle continuelle- 
ment de lut-meme. Il emploie des pages en- 
tieres à faire ſon cloge, L'Europe, dit-11 , 
r' ignore pas mes talens, mes ouvrages ſont 
connus ; on m'aime , on meſtime , on me 
craint ; les rois me liſent, les princes me 
ſouhaitent , les grands me recherchent. On 
trouye ces fades flatteries repandues dans plu- 
fieurs endroits de ſon journal: on pourroit 
appeller cela ſe donner les violons , pour 
danſer tout ſeul. 


Rien de plus indecent pour un ecrivain g 
que doccuper le premier rang dans ſon ou- 
vrage; Ceſt comme s'il youloit tenir le haut 
bout à ſa table. Un livre eſt une invitation 
litteraire, ou il faut laiſſer louer les mets aux 
conrives, & ne pas les louer ſoi-meme. Si 
quelque choſe peut nous faire gagner Veſ- 
time des lecteurs, c'eſt la modeſtie. Mais il 
paroit avoir un projet plus grand en politique 
qu en Iitterature : celui de la ſervitude genc- 
ale, ſuite de la dependance univerſelle on 
ont les hommes. Depuis la corruption des 
grendes rEpubliques , il s'eſt forme une ma- 
hdie EpidEmique en Europe, dont le ſiege 
eſt en Angleterre , qui elt la ſource de tous 
les ẽgaremens de Veſprit humain: la liberté; 
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divinite étrangere dans nos climats, dont 
empire court & paſſager commenca avec la 
premiere republique grecque, & finit avec 
empire romain. Depuis cette époque me- 
morable dans Ihiſtoire du monde, qui fit de 
Univers entier une ſocicte d'aſclaves, elle 
diſparut de deſſus la terre, ne laiſſant 2prés 
elle que ſon ombre. Si quelque gouverne- 
ment ſe vante de la poſleder , c'eſt quil ne 
ne la connoit pas. On Iignore ſi bien quon 
prend meme le change ſur ſon nom. 


Il n'y a point de mot dit un grand poli- 


v tique *, qui ait recu plus de différentes figni- 
» fications, & qui ait frappè les eſprits de tant 
» de manieres que celui de liberté. Les uns 
„ont priſe pour la facilite de depoſer celui à 
v» qui ils avoient donné un pouvoir tyranyi- 
v que, les autres pour élire celui a qui ils de- 
v voient obcir , d'autres pour les droits deétre 
» armes & de pouvoir exercer la violence; 
» ceux-ci pour le privilege de netre gouver- 
>» nes que par un homme de leur nation, ou 
» par leurs propres loix. Certain peuple 2 
» long -temps pris la liberte pour Ioſage de 
v porter une longue barbe. Ceux- ci ont atta- 
v che à ce nom une forme de gouvernement, 
„& en ont exclu les autres. Ceux qui avoient 
» golite du gouvernement republicain , [ont 
v» miſe dans ce gouvernement. Ceux qui 
» avoient joui du gouvernement monarchi- 


— 


— 


# Moptcfquicu dans Leſprit des Loix. 
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que, Font placce dans ce gouvernement;' 
» Enfin chacun a appelle liberté ce qui eroit 
; conforme à ſes coutumes ou à ſes inclina- 
tions: & comme dans les republiques on 
» ra pas toujours devant les yeux & dune 
» maniere fi preſente, les maux dont on ſe 
» plaint, & que meme les loix paroiſſent y 
» parſer plus, & les exécuteurs de la loi y 
»parler moins, on la place ordinairement 
v dans les rẽpubliques, & on Vexclut dans les 
» monarchies; & C eſt pourtant ſur cette idèe 
» chimerique qu'on fait tant de livres & qu'on 
» etablit tant de ſyſtemes politiques. 


L Europe pouvoit s'attendre apres cette 
leclaration qu'il lui donneroit en grand le 
tableau de la Grande- Bretagne. Mais au lieu 
de Thiſtoire de Weſtminſter, il lui donne 
ks annales rechauffees de la republique ge- 
derale, & quelques mois apres celles de la 
cpitale d Angeleterre. Il eft queſtion dans 
& journal de ſavoir ſi Londres eſt auſſi grand 
que Paris; queſtion uſee , qui na d'autre 


ettet que d'exciter une curioſitè. Il pretend. 


Que pour peu qu'on aggrandiſſe cette capi- 
tale, il faudra Etablir des poſtes pour faire 
ſervice de la ville, & qu'on ne pourra la 
bhercourir que par des relais, fans faire atten- 

ton que Fun & autre y ſont etablis » puiſque 
les acres ne ſe payent point a Vheure * 3 
Mais ſelon VEtendue du terrein qu'ils parcou- 
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rent; ce qui revient a peu près à Petabliſſe: 
ment des poſtes. 5 


Pour donner Iidee de l'immenſité de cette 
capitale, il ajoute que chaque famille angloiſe 
a une maiſon particuliere on elle habite ſeule: 
mais Auteur des Annales politiques ne fait 


pas attention que les maiſons à Londres ſont | 
des bicoques, & ane celles de Paris ſont des 
palais : or, plus. un edifice eſt vaſte & étendu, 
plus il contient d'habitans. On fair que les | 
ſeigneurs anglois font incognito à la ville, | 
& en public 2 la campagne. C'eſt tout le con- 
traire dans la capitale de la France, ou la 
magnificence des biriffes eſt a la ville, & 
la commodite champetre des batimens a la 


campagne. 


Un autre avantage , reprend-il, qua Lon- } 
dres ſur Paris, eſt ſelon lui le coup dil de 
Vovulence qui ſe trouve dans tons les Ctats. I 
C'eſt preciſement: tout le contraire. A en ju- 
ger par extérieur breton, on ne decouvre J 
aucune trace de ce luxe, qui, dans les autres 
capitales de l'Europe, frappe par ſon echt. 
Les anglois en public ſont preſque tous ha- 
billès de la meme couleur, de la meme fi- 
con, & en général de la meme eroffe. II fart | 
percer juſqu'à la conr , pour y trouver la ma- f 
gnificence; encore celle- ci eſt-elle plus fil 
tueuſe que magnifique. L'Auteur des Annales | 
politiques veut que cela annonce un ſuperfi f 
dans tous les rangs & conditions; mais | oy 
peut y avoir du ſuperflu dans la parure; 0 
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chacun ſe borne | 8 neceſſaire; 

Le ſexe, ajoute-t- il, eſt convert d'une ma- 
were qv! marque Faiſance; du linge fin, des 
mouſlelines choiſies, des mentelets, des cha- 
pezux garnis en dentelles, des robes de forte; 
Jes femmes de Paris ſont done bien aiſces, 
elles qui appellent cette manĩere de ſe mettre, 
un neglige pour les jonts qu'elles ne regoi- 
vent pas compagnie. Il veut que la vie ani- 


mile à Londres ſoit au meme prix que celle 


de Paris, mais il veut mal; on peut meitre 
cette aſſertion an nombre de ces vèrités: de- 
montrèes dans la theorre , —_ {2 demen- 
tent toujonts dans la pratique Lorſqu'on: cal- 
ere bien ſa depenſe en Angleterre, il ſe trou- 
re que la meſute des beſoins phiſiques à Lon 
res eſt dun tiers plus grande que celle de Pa- 
fie. Elle petit tre ẽgale à celle des priſonniers 
qui ſont reduits au fimple aliment, mais non 
pes à celle des hommes libres, dont les beſoins 
de chaque jour font lies avec d'autres, qui ſans: 
tre de premiere neceſſitè; font jẽanmoins in- 
iſpenſables, & ce ſont ceux=ci qui forment le 
ers en ſus; à quoi il faut ajoutet᷑ que par len- 
chainemenr des cauſes fecondes „les premiers 
beſoins phiſiques dans cette capitale {font des 
points les plus imperceptibles de la vie civile. 


Il pretend encore que les artiſtes. anglois 
fravuillent fix heures par Jour de moins que les 
rncois & qu'ils gagnent plus. Si cela étęit, 
ce leroit un orand deſavantagepourl: Grande: 
Bretagne & vn grand avantage poor la Monar- 
chie francoiſe, C'eſt du travail général dung 
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nation que depand la richeſſe de la republique; 
On ne ſauroit croire combien vingt minutes 
par jour qu'une nation travailleroit de plus 
qu'une autre, laiſſeruient cette ſeconde en at- 
riere; à plas forte raiſou fix heures. Il ne 
guere poſſible a Veſprit de calcul d en ſupputer 
dayantage , il faudroit pour cela entrer dans 
des details qui ne ſont pas a la portée de tout 
le monde - cependant j ai de la peine à croire | 
qu'il y ait une telle diſproportion de main d | 
vre entre deux peuples. Ily a une meſure com- 
mune doccupations parmi les nations induſ- 
trieuſes dont elles ne $ecartent guere. Pour 
Yordinaire la brievete du tems que travaille. | 
Fane , eſt compenſee par YVaQivite du travail | 
de l'autre. Cette proportion relative tire (a. | 
ſoutce du phiſique, or en fait de meſure de 
main d'ceuvre , celle du ciel eſt la plus juſte. 


Voici une autre erreur. Il pretend que lar- 
tiſan en Angleterre gagne la moitié plus quen | 
France & depenſe la moitié moins. On voit 
bien qu'il ne connoit pas Pinfluence que les | 
Arts ont ſur les richeſſes numeraire. Si cela 
toit, 'ttat œconomique en Angleterre ſeroit 
bientor ruine , les artiſtes feroient alots des 
amas d'eſpeces qui arreteroient la circulation | 
generale, Ils auroient un treſor a eux, & par 
Ja nature des choſes, ils ne doivent pas en 
avoir d'autres que celui qu'ils tirent tous les 
jours de leurs bras. La fin- de ce tableau rel. 
ſemble au commencement, ces ctats de com- 
Paraiſon entre ces deux peuples, tant pot l 
genie, les mœurs & les. manieres, que pot 


out 


— 


adtivité & le travail, ne ſont jamais juſtes e il 


manqvera toujours une meſure commune. II: 


re faut jamais les comparer enſemble. On peut 
bien dire ce que ſont les Francois & les Anglois 
en les ſeparant, mais jamais en les raprochant. 


Ceux qui ont lu la ſuite de ſes journam im- 


primes a Londres , ſavent, comme on Pa deja 


dit, qu'ils n'ont ni ſuite ni liaiſon, & par con- 
ſequent ſont d'une nature à n'etre utiles ni 2 
la politique ni a la littérature. 


Il avoit commence par flatter la nation, il 
finit par la critiquer. On ne repetera pas ict 
ce que tout le monde fait de cette critiqus 
auſſi foible que ridicule. 


Ce procede inſpira aux anglois plus de 
mepris que de reſſentiment. Ils ne voulurent 
plus lire un auteur ft inconſcquent , la plu- 
part retirerent leurs ſouſeriptions. I] fut 
oblige de quitter l'Angleterre dans le meme 
etat qu'il y étoit entre ; ce qui fit dire à un 
plaiſant du pays: Jean Sen alla comme il etoit 
yenu. 5 


Lorſqu'un auteur quitte un pays ol il n'a 
pas reuſſt, il eſt bien moins queſtion pour 
Ini de ſavoir qu'il part, que de ſavoir ou il va. 


Le nouveau transfuge tenta dabord for- 
tune en Suiſſe; mais les habitans des Treizes 


cantons ne voulurent pas d'un Ecrivain qui 
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It ſes regards ſur les grands corps poli- 
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| (24) EP 
tiques , & employoit ſon genie à les cen- 
ſurer. Ils croient que leur gouvernement 
peut ctre bon, ſans permettre aux auteurs 
Etrangers detre mechants. Geneve ne voulut 
as de lui; la Hollande refuſa d'accepter ſes 
offres, & quelques etats du Nord ne youlu- 


rent pas les recevoir. 


Apres avoir examine toutes les poſitions 
de l'Lurope, on il pouvoit declarer la guerre 
au genre humein, il choiſit Bruxelles, ou il 
etablit {a citadelle lirteraire , dans le deſſein 
de faire des forties fur les gouvernemens, 
les peuples , les miniſtres , les états, les 
chambres de juſtice & les corps politiques. 


| 
Il tira d'abord à boulets ronges ſur les par- c 
lemens. Pour cela il fit une reviſion generale d 
des proces crimineis & ignominieux, qui p 
avoient etc juges depuis pluſieurs annees, i 
dont il prouva, ou voulut prouver que les WM b. 
ſentences etoient injuſtes. Comme la pli- WI pc 
part des coupables avoient peri fur Vechat= . 
faut, il plaida en faveur du crime contre le ba 
bourreau. Ce fut un ſpectacle nouveau pour bre 
la France, de voir des hommes, dont 'a Wi pl: 
mcmoire avoit été fletrie par la loi, etre ms , gut 
au rang des illuſtres innocens. II rehabilita, da 
pour ainſi dire, la roue, & donna des grades tou 
a la potence. L'hiſtoire ne dit point qu aucun , de 
une 


autcur, juſqu'a lui, ait forme une telle entre” 

riſe, L'horreur qu'on a pour certains crimes | 
a Etabli qu'il falloit brüler les procedures» | 
pour les effacer de la mémoire des hommes: 


wy © > 

Le plus grand crime que puiſſe commettre 
an auteur , eſt de repandre une ombre ſur les 
tribunaux. Depuis que les etats ont perdu 
leurs loix , il ne reſte Cautre ſimulacre pour 
contenir les hommes, que celui de la juſtice 
dont ils ſont Vimage. Les mepriſer, leur faire 
perdre Veſtime publique, c'eſt ſe rendre cou- 
able de leze - magiſtrature , auth criminelle 
que celle de leze- majefte, On va ſentir le 
mal que font ceux qui cherchent à rendre 
meprifable cette premiere branche de ad- 
miniſtration judiciaire. 5 

On accuſe ſouvent les juges de donner de 
ſentences injuſtes; le merveilleux ſeroit qu't!s 
nen donnaſſent pas. On ſent quel prodige 
ce ſeroit, que dans l'embarras & la confuſion 
des affaires qui paſſent par les mains de tant 
de ſuppors de juitice , qui cherchent a trom- 
per les juges, il ne s'en trouvat aucun où 
ils ne fuſſent trompes. Il melt pas donne aux 
hommes de porter la prefcience juſqua cette 
perfection. | | 
Pendant que l'auteur des annales livre des 
batailles au grand corps politique, aux cham- 
bres de juſtice, aux miniſtres, aux gens en 
place, aux ſocicres litteraires, il fait la petite 


guerre avec les ſavans; il attaque la Harpe, 


dalambert, Marmontel. Pank oucke eſt ſur- 
tout fon hydre; chaque page eſt mar- 
quce par ſon nom, & chaque nom compole 
une ſatyre. Il sen prend enſuite aux grands 
de [erat , aux Marcchaux de France, aux 
off ciers generaux „aux chevaliers du premier 
ode, le gouvernement ordonne qu on Far- 
ee; a- t- il eu tort ? | 
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OBSERVATIONS | 
PRELIMINAIRES | 
S UR 
SON AVIS. 


12 des mémoires de la baſlille ; 
pour preparer Peſprit du lecteur aux ſup- 
lices & aux tourmens, qu'il a endures dans 
ce chateau , dont il annonce le plan dans fon 
avis à toutes les nations de Europe, appelle 
1a priſon la fofſe aux lions. En fait de tour- 
mens, C'eſt du premier tableau des ſouffrances 

que depend la premiere impreſſion de dou- 
leur, & on fait qu'une fofſe 4 lions neſt pas un 
lieu bien accommodant. 


„0000000000000 I ET 


| Apres cette denomination, il entre en ne- 
pores avec PAngleterre, Ceux qui ont li 
es journaux qu'il publia dans ſon premier 


voyage dans cette ifle , ſavent que, quoiquil ſu 
ne fut pas en guerre ouverte avec la nation , ¶ ce 
il avoit fait quelque petite ſortie ſur ſes uſten- ¶ po 
files de table, comme ſerviettes, fourchettes, WW <tr 
coùteanx, ainſi que ſur le gravier des alles du fo 
Parc qui empechent , diſoit-il, d'y marcher. . 
a1 

Quoique les Anglois ne mangent pas bic f ac: 


* 
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& promenent mal s 11S ne veulent pas que les 

ktrangers le leur reptochent. Ils ont raiſon. 
pourquoi une nation chez elle, ne pourra- 

t-elle pas manger comme elle veut, & pro- 

mener comme il lui plait? parce que les Fran- 

ois ont à leur table des ſerviettes, des four- 

chettes à trois fourchons, des coùteaux poin- 
tus, & que les alles. de leurs promenades ſont 
ſablees, faut - il que les Bretons les imitent en 
cela? c'eſt bien aſſeʒ quiils atent adoptè leur 
petit ehapeau, & leur longues queues, & qu ils 
aient pris aſſeʒ de goùt dans leur idiome, pour 
avoir ſubſtituè a-Vancien how do you do, etabli 
en Angleterre avant Guillaume le Conquerant, 
le comment vous porte vous; Celt bien affez 
que les dames Angloiſes ſoient habillees 
comme les Frangoiſes, & que celles de la 
Cour de Weſtminſter reſſemblent a celles de 
Verſailles; qu'elles les imitent ec tout juſques 
dans leurs mœurs, qui du temps de la Reine 
Anne etoient les antipodes de celles de la 
France. 


Comme une guerre mene A Fautte & qu'un 
po combat conduit à une grande bataille , 
auteur du journal avoit oſè porter ſes regards 
ſur les loix & la conſtitution fondamentale 3 
ce qui en Angleterre, eſt le plus grand peche 
politique que puiſſe commettre un Ecrivain 
etranger, & pour lequel il n'y a point de remiſ- 
lion, a moins de retractation. On fait ce qu'il 
en colite à un autenr, lorſqu'il eſt oblige de 
faire amande honorable devant la nation qu'il 
actitiquee, a laquelle il faut qu'il avoue publi- 
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quement 8 geſt trompe ; ſur-tout lorſqui} 


eſt vain, fier , ſuperbe, audicieux & hautain. 
L'auteur, pour terminer ce different, qui 
auroit pu le faire chaſſer une ſeconde fois de 
PAngleterre, Erablit un traité de paix mental 
& ſous entendu entre lui & la nation, dont 
voici à peu pres les articles preliminaires ; 
19. qua Tavenir, il aura meilleure opinion de 
Ia conſtitution Britanique; 29. qu'il rectifiera 
ſes idees ſur ce qu'il a penfe jufqu'ici d'elle; | 
3. que dorcnavant, il lui rendra hommage; 
4. cve dans la ſuite & à jamais, il y aura une 8 
union entiete & parfaite entre lui & les leQeurs | : 
Bretons; 5. qu'il mettra un eloge à la place Wl ; 
de la cenſure, qu'il avoit faite atitrefois de la 0 
nation; ce qui en matiere de pégociation, 
pourroit s appeler Femplatre politique, &c. 


II falloit ſans doute que ces articles fuſſent 
diriges & prepares avant la ſortie de fa priſon, | 
puiſqu'il dit que la baſtille eſt un excellent mi- 
croſcope pour apprecier PAngleterre & {cs 
loix. Tk | 

Comme en quittant cette ſeconde fois Ja | 
France, il s'en eſt exile à jamais, & quil va 
etre reclts dans la Grande - Bretagne, il 
cherche à ſe faire ami des Bretons par des 
louanges. A ſes diſcours flatteurs, il me ſemble 
que je vois un priſonnier, qui carreſſe ſa pt 
ſon & qui cherche à faite ſa cour a ſes geoliers. 


15 , $<73 2% 22 Fay 1 
Mais outre cette nouvelle amitié qwil c- 


(29) — 
ae avec les Anglois, il en a une autre per- 
ſonnelle avec la Grande-Bretagne. II y vient 
adorer une petite idole, qui tire ſon origine 
& ſon nom de la cote des guinees, pour la- 
quelle il ſe ſent une devotion particuliere. 


Apres quelques lieux communs ſur la libertẽ 
des Bretons qu'on lit tous les matins a Londres 
dans le Morning Poſt, a raiſon de trois ſols 
par lecon de politique Angloiſe, il annonce 
dans ſes nouveaux jour naux, qu'il doit publier 
vn amas de connoiſſances & de ſavoir, dont il 
deployera les vues & les principes. En Angle- 
terre il faut que les projets de litterature mo- 
tale, comme ceux de phyſique experimentale, 
ſoient ſurprenans & ètonnent par leur immen- 
ſite; ſur-tout, $1] eſt poſſible, qu'il ſoit im- 
poſſible de les expliquer. On ſe ſouviendra tou- 
jours a Londres de cet Italien, qui promit de 
faire entrer un gros arlequin de cinq pieds fix 
pouces dans une bouteille de pinte, le tout in 
naturalibus & ſans autre ſecours que celui de la 
pbylique experimentale. L'infuſion de Farle- 
quin devoit ſe faire ſur le petit theatre de Hay- 
Market, en preſence de tous ceux qui vou- 
Crotent payer, pour voir une choſe qui n' toit 
jamais arrivee dans le monde & qui narrive- 
roit que cette fois- la. Le jour indiquè dans les 
papiers pour ce grand phenomene en phyſique 
le nombre des ſpectateurs fut tres - grand à ce 
theatre, ainſi que celui des guinees ala porte, 
wee leſquelles le phyſicien diſparut. Il ne faut 
p3s Croire que ce fut la plus vile populace An- 
ploile, qui afliſta à cette celebre experience ; 


30 | 
les grands de] Etat vouluront auſſi y participer. 
Monſeigneur le Duc de Cu. . . nd, Genera. 
liſime de la Grande-Br .... ne, y perdit le 
meme epce, qu'il avoit manque laifler à Ha- 
novre. 


Lauteur des memoires de la baſtille, pro- 
met / explication d'un probleme peut- tre auſſi 
difficile a penetrer dans Veſprit humain, quai- 
Jeqnin dans la bouteille ; celui de réſoudre la 
grande queſtion de Perendue ou des bornes du 
fouvorr reſpectif des Souverains ſur les ſujets & 
des ſujets fur les S-uverains, Abime profond, 
dans lequel les politiques les plus claires ſe 
ſont perdus! Il declare que ce ſont les fers de la 
baſtille, qui lui ont fait former le deſſein ds WM 7 


rompre ceux de toute IEurope, afin de deli- 00 
vrer les differentes nations du joug de la ſer- rc 
vitude ; projet auſſi magnanime qu'imprati- er 


cable, par la grande raiſon que depuis le deſ- u 
potiſme des Rois, tous les peuples qui com- 

wer la Republique générale, ſont ſi bien 
ies qu'ils ne ſe delieront plus. 


II promet auſſi donner la ſolution de ce 
qu'on appelle enregiſtrement : autre labirinthe 
oi ſe ſont égarés les plus beaux genies. On 
diſpute , dit-il, ſur Vefficacite de ce terme & 
ſar Videe qu'il y faut attacher. II y a long- 
temps que je me ſuis engage 2 trancher la 
| queſtion. C'eſt bien hardi de S'exprimer ainſi, 
dans un pays & ſous un ciel, ou il y a tout 
plein d'hommes qui voient la grande lumiere. 
Ul annonce en meme - tems I'eloge philoſophty 


* 


ve de Monſieur de . Il ſeroit tems 
dabandonner cette Litterature des éloges; 
parce que ceux qui les meritent nen ont pas 
beſoin, & que ceux qui en ont beſoin ne les 
meritent pas. Celui de Monteſquieu quoique 
tres-bien Ecrit, eſt le plus inutile qui ait jamais 
peru. Si je feſois V'tloge de Vauteur de la Hen- 
riade, je me bornero1s a celui de ſon nom. Ce 
reſt pas que je ne le mette au rang des pre- 
miers genies ; mais il a tout ce qu il faut pour 
paſſer pour beau genie, ce qui eſt le premier 
talent dans un fiecle, on le coloris du tableau 
dans art d'ecrire Vemporte ſur le deſſein. 


Il annonce également des traites de la ſup- 
preſſion de Mendicite , & pluſieurs autres mor- 
ceaux de Littèrature, dont il ſe propoſe de 
rewplir ſon plan en entier. Ainſi tous les ſouſ- 
eripteurs yoient d'avance la valeur litteraire 
qu il leur va donner pour celle de deux guinees, 
Dieu veuille qu'il y ait de Pintriſeque & que la 


mer de paroles ne noye pas ces grands ſujets. 
Lorſque dans une feuille periodique , Pauteur 


et dans Vhabirude de dire beaucoup, il 
el difficile qu'il puiſſe s accoùtumer à ne dire 
we ce qu'il faut. Le ſtile prolixe eſt une mala- 
t (e de Veſprir, dont les ecrivains qui en ſont 
- Wf'aques, ne guériſſent point, ils ne quittent la 
1 parole, qu'avec la vie. Il y a un grand defaut 
„us les journeaux; c'eſt celui de la meſure 
tees phraſes & des mots 5 1] faut que le lecteur 


our ſon argent, recoive une certaine quantite 
de pages imprimèes. Il n'importe quel que ſoit 
*remplilage, pourvũ qu elles ſoient remplies. 


piece vaille la monnoie; c'eſt-à-dire, qu'une 
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Le transfuge regarde ſon retour à la liberts Ml 
apres vingt mois, comme un miracle. il y a Ml 
bien des gens a la Baſtille , qui depuis dix ans, 
1::yoquent chaque marin dans leurs prieres tous 
les ſaints du Paradis ſans Yobtenir. Cela vient 
de ce que les miracles de la Baſtille ſe font à 
Verſailles ; or, {1 le priſonnier n'y a pas quel 
que grand ſaint protecteur, il riſque fort denen 
pas voir operer aucun en ſa faveur de long tems, 


Il eſpere qu'apres cette mort de vingt mois, 
comme il Papelle, il aura aſſez de force & de 
{inte . pour reprendre fon travail; anc ſoit il 
Car il vant mieux pour le genre humain, quun 
Ecrivain reſte enſeveli dans le tombeau des 
morts que de reſſuſciter pour inq icter les vi- 
vans. 


En attendant le développement de ces 
grands morceaux de littérature, il fait paſſer 
le lecteur au travers d'un long proces-verbal 


( 

( 

contre ſon correſpondant de Paris, M. le 6 
Quelne. ö 
5 [ 

Il ſeroit à ſouhaiter, pour le monde lite 0 
raire, que les auteurs & feuilles periodiqnes ) 
ſe miſlent bien dans Peſprit que leurs affaires te 
particulieres n' ont rien de commun avec celles q 


des lettres; qu'on les payent pour {avoir | 
qui ſe paſſe dans la republique generale, & 
non pas dans leur domeſtique ; que Celt une 
indecence de parler de ſoi; lorſqu il faut par 
ler des autres. 1 
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I! apprend à toutes les nations de Europe: 
ne ce M. le Queſne eſt un eſpion qui a 
livre à la police, & qui lui a vole cent mille 
francs. On ne ſoupgonneroit pas un gazetier 


Ala quinzaine , d'avoir une pareille ſomme 


en relerve, {1 on ne ſavoit que les faiſeurs 
de journaux, ſont les grippe - ſols de la li- 
bralrie, qu'ils levent toutes les années de 
fortes contributions ſur leurs lecteurs, a quĩ 


ils font payer juſqu'au vuide de leur eſprit. 


On pourroit les appeller les traitans de la te- 
publique des lettres, ou les financiers litte= 


raires. Cependant ſon proces n'eſt pas legal. 


Dans aucune affaire, on ne peut Etre 2 la fois 
juge & partie. Entre Vaccuſateur d'un vol & 
le voleur, il faut un tiers; ce tiers eſt le juge 
qui prononce ſur le fait. Avant la ſentence, 
celui qui nie , eſt auſli bien fonde que celui 
qui prouve; ou pour mieux dire, les preuves 
de un & le deni de autre, ſont nuls, parce 
quils ſont prives des formalites requiſes: jul- 
qua celles- ei, celui qui accuſe un autre de 
voleur , peut étre appelle en juſtice , en ré- 
paration d'honneur, & ſe voir condemne aux 
d:pens, dommages & interets. Il peut meme 
y avoir une peine afflidive, ſuivant le carac- 
tere de celui qui accuſe & le rang de celui 
qu eſt accuſe, Il dira qu'il expoſe fon accu- 
ſation ſous les yeux du public qui doit en ju- 
get mais ce neſt pas aſſez, il faut que Vas 
are ſoit E voqute devant les juges qui ont des 


regles certaines pour diſt inguer les innocens 
des coupables: que Sil ne veut pas commettra 
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Taffaire devant un rribunal „la plus grande 
grace qu'on puiſſe lui feire, celt de croire 
qu'il Felt trompè, & que le voleur qu'il accule, 


neſt pas celui qui Va vole. Il eſt eronnant que 


lui, qui ſe plaint preſqu'a chaque page de les 
Memoires , d'avoir été arrete & detenu en 
priſon ſans aucune ſorte de procedure, oſe, 


ſans la moindre formalite, appeller voleur un 


citoyen qui a la reputation d'honnete-homme, 

Il fait un autre confidence au public, dont 
1] anroit bien pu ſe paſſer, II lui declare que, 
dans les premiers momens de fa detention, 
tout Etoit perdu pour lui fans les ſoins d'une 
femme qu'il appelle fon amie, & à qui on 
pourroit donner ici un autre nom; ſi la de- 
cence le permettoit. Celt une femme qui Seſt 
arrachee des bras de Thymen , pour ſe jetter 
dans ceux de la debauche ; & qui ayant perdu 
Ja retenue & la modeſtie de ſon ſexe , vit 
ſcandaleuſement avec lui. 

Il eſt inoui que, dans un fiecle ou la phis 
loſophie a epure la morale pratique, on cher- 
che à trouver dans les affociations clandeſ- 
tines des qualites juſtificatives. Lamour im- 
pudique Eteint toutes les vertus ; & ſi dans 
Phabitude , on en ſuppoſe quelqu'une qui lui 
reflemble , c'eſt que la conformite des vices 
fait la conformite des golits. Il annonce eu- 
ſuite a Europe la marche qu'il tiendra dans 
ſon nouveau journal, le caractere qu'il y de- 
ployera; ſavoir, une franchiſe impartiale, des 
verites ſalutaires, des menagemens, de la har- 
diefſe, avec une attention ſcrupuleuſe a rel 
peter les mœurs; voila, dit- il, ce due les 
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Annales ont toujours offert & qu'elles offri4 
cont toujours. Ici la negative eſt inutile; c'eſt 
au lecteur à juger ſi Ca été leur caractere. 


Apres tous ces preambules, ce qui paroit 
lalfecter· le plus, c'eſt de ſavoir comment ſon 
journal percera en France; car c'eſt là ou 
doit ſe faire le trafic de ſes idées, & ſi l'on 
peut Sexprimer ainſi, le grand commerce de 
{es penlèes. Les livres frangois a Londres ne N 
forment qu un point imperceptible de la litté- | 
rature generale. Les Bretons penſent que ce N 
nelt que dans les R publiques & en leur lan- | 
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eve, qu'on trouve les grands morceaux en 
politique & en littérature: auſſi ne liſent-ils 
guere d autres livres que les leurs: c'eſt qu'ils 
puſſent d'une plus grande liberté, & que 1 
pour Ecrire bien, il faut que Peſprit ſoit d- i 
livre des entraves de la cenſure, 11 doute que | 
h poſte de France veuille ſe charger de ſes 
paquets, comme elle sen chargeoit autrefois. 
ll croit que ſon Hiftoire de la Baſtille pourra 
leur en fermer la porte; & il y a toute appa- 
rence qu'il croit bien. Mais revenant bientot 
lur ſes pas, il dit avec cette confiance qu'il a 
pour ſes ouvrages : ſous quel pretexte pourroit- 
en en autoriſer la ſuppreſſion ? Cette Hiſtoire 
neſt pas un libelle, mais ſeulement expoſe 
une tyrannie mon ſtrueuſe que je denonce à 
Europe, je ſig ne. Il y a cent ſignatures moins 
ollenlantes pour l' Etat que celle- ci, dont les 
auteurs ont été renfermes pendant dix ans à 
hk Baſtille „ {ans que perſonne ait 1magine que 
* Louyernement étoit injuſte à leur égard. 
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OBSERVATIONS| 
$S 9 R 
Les MEMOIRES de la BASTILLE 


IN 


[l 


Q! on ne peut lire aucune hiſtoire, qui ne 
contienne aucune fauflete, il n'en eſt au- 
cune au moins qui ne renferme quelque verité. 
D'après cette aſſertion, il eſt inoui, qull ſe 
ſoit trouvè un auteur, qui ait compole un ro- 
man d'un ctabliil-ment que tout le monde con- 
noit, & qu'on puiſſe lui reprocher d'avoir fat 
un livre, ou 1] met une 1mpoſture a chaque 


page, & d'avoir pouſſè Pimpoſture au de- la de 
cent ſoixante pages. L'hiſtoire de la Bafiille et WF 
le menſonge le plus long qui ait jamais cte im- 
prime. n 
. | 2 3 E. 

On ſe plaint qu'un Ecrivain avoit fait les 1 
mille & une nuits; ouvrage rempli d'inutilitss, 50 
On pourroit reprocher à celui- ci d avoit fat hy 
un livre compoſè de mille & un menſonges. ve 
Voici {on début. « Je fuis en Angleterte i 

v faut prouver que je rai pas pu me diſpenſet i 70 
„ d'y revenir. Je ne ſuis plus a la Baſtille, i Me 
» faut prouver que je nai jamais merite d) _ 
» Etre. Il faut faire plus; il faut demontrer qi roy 


v jamais perſonne ne Va merite, Les innocem; 


CENT 
» parce qu'ils ſont innocens, & les coupables : 
» parce qu ils ne doivent etre convaincus, ju- 
» gés, punis que ſelon les loix, & qu'on n'en 
» obſerve aucune en arretant & depoſant un 
» homme à la Baſtille, » 


Ce dernier eſt le grand cheval de bataille, 
ſur lequel montent ceux qui voudroient ſe ſouſ- 
traire à la juriſdiction littèraite du gouvernę- 
ment d'un ſeul, bien dificrente de celle de 
pluſieurs. On vient de voir que les auteurs 


doivent ſe conformer a la nature & aux prin- 


cipes du gouvernement dans lequel ils ſont 
nes, & que lorſqu'ils sen ecartent , ils ſe 
rendent coupables de leze - littérature, qui, 
lors qu'elle conduit a celle de Majeite , merite 
la detention, Cela n'eſt pas ainſi dans les Etats 
Republicains. En Angleterre , c'eſt par la loi 
ſeule qu'un citoyen peut etre arrete & detenu 
en priſon avec les formalitcs qui en font une 
ſuite; il faut que cela ſoit de meme dans un 
gouvernement, ou chacun étant citoyen, a 
part à la Jegiflation ſupreme , & on le Roi gui 
eſt le premier citoyen de Etat, n'ayant pour 


toute diſtinction que ſa couronne, ne peut 


point enfreindre les privileges de ceux qui la 
lui ont placèe ſur !a tète, & il ſeroit bien dan- 
gereux, dans ce gouvernement, que le Rot 
pur faire arrèter les citoyens qu'il voudrgit & 
les tenir en priſon tont le temps qu'il ſouhaite- 


rot; bientor la Republique deviendroit une 


Monarchie abſolue. Ainſi la lgiſlation fonda- 
mentale a-t- elle bien pris garde que Pautorit 
royale fat elle - meme ſubordonace à la low 
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Mais V'Etat 8 eſt fonds ſur un autre 
principe; il tire ſa ſource du gouvernement 
paternel, dont le chef, qui eſt le Roi, eſt le 
pere de la Republique, qui eſt la famille gence 
rale. Dans la vie civile, demande-t-on compte 
A un pere de la maniere dont il conduit ſes 
enfans, & dans la pratique, des punitions quil 
exerce contre eux? voila pourtant ſur quot 
ſont fondes ces diſcours vagues & indeter- 
mines, ces plaintes ameres qu'on lit dans tant 
de livres, dictés par le defaut de formalites, Je 
examine point ici {1 le gouvernement repy- 
blicain vaut mieux que le Monarchique; ſi 
celui - la eſt plus conforme a la liberte politique 
que celui- ci; ſi ce dernier neſt pas plus pres 
de la ſervitnde que le premier; il ſuffit quil 
ſoit etabli en France, Je n'en cherche pas 
davantage. | 


Une Baſtille Etablie à Londres ſeroit un 


Etabliſſement monſtrueux, qui ne tendroit pas | 


2 moins qu'a renverſer Vempire, ainſi qu'une 
liberté en France, qui donneroit le droit 
chaque ſujet de s oppoſer aux volontes du Roi, 
ou qui lui en demanderoit compte renvetſe- 
roit Fordre de ce gouvernement. L'anarchie) 
ſeroit tout auprès. 


Voici d'autres rêflections: il ſeroit dange- 
reux dans cette Monarchie, que certains crimes 
commis par les citoyens d'un ordre ſupetient, 
devinſſent publics; c'eſt-A- dire, quils fuſſent 
Juges juridiquement ſelon les formes ordi- 
naires. On verroit ſouvent le ſang de la pre- 


0 g 


_ 


mere nobleſſe couler ſur lechafaut, & le bour- 
reau fletrir des familles dont les ancetres ont 
readu des ſervices importans à la couronne. 
On ſait que le gouvernement Monarchique 
eſt fonds ſur l'honneur. Dans cet état il faut 
mcnager ce reſſort, qui tant, pour ainſi dire, 
lame de la republique , donne action & Ig 


mouvement a toutes les parties qui le com- 


oſent. Fletriflez deux cens mziſons de gen- 
tilshommes en France, & la Monarchie eſt 
perdue. Qu'on prenne garde que je ne dis pas 


quil faille etendre Pautorite arbitraire & inde- 


endante des loix dans tous les cas. Il ſeroit 
abſur de de dire que les formalites ſeroĩent nui- 
ſbles dans les diftcrentes conſtitutions monar- 


chiques. Dans tous les gO0uvernemens . elles 


font neceflaires , par ce qu'elles ſont l'image de 
la juſtice humaine qui les requiert. Il faut eſpCc- 
rer que le conſeil de France, en etendant un 
jour ſes regards ſur cette branche de la juriſ- 
dition correctionelle, diſtinguera les délits, 


dont la detention mérite des formalirꝭs des let- 


tres de cachet qui n'en demandent point, & 


que dans plufieurs cas, on plaidera les affaires 


ala Baſtille , comme on les juge au Palais, 


Lanteur des Mémoires, après avoir appellé 
ce chateau la fofſe aux lions , renchèrit ſur ce 
not en le nommant Venfer , parce que les ſup- 
Plices quon y endure, approchent de ceux 
qu cprouvent les damnss: mais il ne dit pas 


leur qualité. Lorſqu'en fait dz ſouffrance, on 


ne delgne pas ſon caractere particulier, on 
4 * . . 6 
tout Tair de nayoir parle que d'une peine 
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jmagine ire. II y a tout plein de gens à Paris; | 


qui ont été à la Baſtille, ils vous diront quis 
n'ont eprouve d'autre ſupplice, que celui da- 
voir perdu leur liberté. Mais Fauteur des Me. 
moires ſait que les Republicains voient avec 
vne ſorte de plaiſir, les tableaux des ſouf- 
frances que les Rois font endurer © leurs ſu- 
Jets , pour avoir occaſion de les qualifier d: 


tyrans. Il ne lui en faut pas davantage pour | 
fabriquer une fable infernale. C'eſt une me- 


chancete reflechie. Pour donner une idee 
affreuſe de ce chateau, il le repreſente comme 


un gouffre, ou la France precipite , ſans di- 


tinction, tous les rangs, toutes les claſſes & 
toutes les conditions. Dans ſon tableau des 


damnes de la Baſtille, on y voit Lows AI. 


Luxembourg , Pucelle , la Bourdonnaye , avic 
un grouppe d'Anglois, d'Allemands , dltz- 
liens pour Fornement du tableau. 


Les gardiens de la Baſtille, ajoute-t-1, 
wont pas à la vcrite les eaux du fleuve Le 
the, pour dettuire dans la memoire des vic- 
times de TEtat, ce qui ſe paſle à la Baſtile, 
je dis au contraire qu'il faut quiils liert, 
puiſque de tant de perſonnes qui y ont ce, 
3] n'y en a pas une qui en ait conſerve la pt 
miere idée. Mais n'a- t- on pas trop de ne- 
moire, lorſqu'on ſe ſouvient tout feul de & 
dont perſonne ne peut ſe fouvenir ? 


II dit qu'on force les priſonniers, en ſor- 

tant de cet enfer, de ne pas reveler le ſecrtl 
LS is. II neſt point de {eo 

uns y ont appris, II neſt point de e 
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plus facile à garder que celui qui nen eff 
pas un. 


Malgré cette prodigieuſe quantite de té- 
moins, dit-11, qui ont vilite involontairement 
ces abimes , les intérieurs en ſont tres - peu 
connus. II eft ètonnant qu'il les connoiſſe, & 


quil en ſoit aflez inſtruit pour en faire des 


Memoires. Ceux de la Porte, de Gourville , 
d Madame de Staal n'en apprennent preſque 
rien au public; pour lui, il va lui en appren- 
dre beaucoup. Cependant , ajoute-t-i], dans 
ces tems-la les priſonniers recevoient des vi- 
ſites , ſe frequentoient , fe voyoient, man- 
geoient enſemble, invitoient a leur table les 
oficiers majors du chateau, & ſe prome- 
noient dans le jardin. Il eſt bien ſurpr<nant 
que cette communication ne les ait mis au 
fait de rien; & que lui, ſans ce ſecours, ſoit 
au fait de tout. A moins d'etre forcicr, il eſt 
impoſhble de ſavoir tant de choſes. Il eſt fi 
prodigienx ſur cette remini{cence , qu'il fait 
tour ce que le monde ignore. Je Pappell-rat 
volontiers le maſgue de fer de la battille, 
qu! ayoit en lui un ſecret que fon coeur ſfeul 


renfermoit, Il dit ſur ce chateau une chofe 


Cantant plus nouvelle, qu'elle eft impoſſible: 
qra la Baſtille on multiplie les ſupplices 4 
proportion de l'innocence. Connoit- on aucun 
ſyſteme de gouvernement auſſi cruel, pour 
avoir forme une inſtitution fi barbare? « Denis 
» le Tyran lui-meme , dit-il , ne Vimagina ja- 
mais; car tous ceux qu'il retenoit dans fon 
» Yon)on , Ctotent reputss coupables. v Lotſ- 
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qu'on compoſe une ſatyre fur le pouverne- 
ment, du moins faut- il qu'elle ſoit probable, | 
& qu'elle ne bleſſe pas toutes les 1dees de: 
conſtitutions établies ſur les hommes depuis 
( 


la creation des ſocietes politiques. 


Le deſpotiſme, reprend-il, « qui fait di 
v ſilence un des tourmens de la Baſtille quand 
„on y eſt, täche d'en faire un devoir quand 
v on en ſort. On fait jurer aux priſonniers, 
v avant leur liberté, qu'ils ne reveleront rien 
„ de ce qu'ils ont pu y apprendre. » 


Il ſemble donter que ce ſerment lie celui 
qui Pa fait. Il le lie ſi bien qu'il ne peut le rom. 
pre, ſans Ctre parjure. Un honnete homme ne 
viole jamais le ſerment qu'il a fait, quelque 
moyen qu'on ait employe pour le lui faire faire, 


II ſuffit qu'il Pait fait une fois pour qu'il ne puille 


plus le fauſſer. Ce n'eſt qua cette condition E 
qu'il eſt rentrè dans la ſociete; il ne merite done Wl). 
plus d'y &tre puiſqu'il viole le ſerment qui hu * 
en a ouvert la porte. cet 
Il cite pour exemple Delion, qui rompit le A 
ſerment que l'inquiſition lui avoit fait preter, Wi... 
& dont il ſe crut releve. Mais aucun tribunal 4e 
na ce droit, parce que la religion du ſerme WF... 
eſt Gun ordre ſuperieur à Vautorite des tribu- Mice 
naux. Depuis que les gouvernemens ont perd! a. 
leur loix, c'eſt le ſeul frein qui reſte pour le: yer 
les hommes. En Angleterre le ferment ente 
dans toutes les affaires. Si la juriſprudence pe 50 


doit ce reſſort, la juſtice n'en auroit plus. 
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Dans cet endroit Pauteur du Memoire cher- 
che a ſe juſtifier de ſon ſecond voyage en An- 
geterre, qu'il regarde comme indiſpenſable: 
& pour cela, il prend la choſe de loin. » Apres 
» ce qui toit paſſè entre M. le Comte de Ver- 
v gennes & moi en 1777, dit-1] , c'etoit de 
»tons les politiques de PEurope, celui avec 
v lecvel Panrois dit avoir moins de relation. 
» Cependant la cour de France & celle d' An- 
2 gleterre, reprend-il, etant à Ja veille de ſe 
» broviller , j crivis a ce miniſtre avec la me- 
» me confiance qu'on a en un homme detat , 
vꝛrec qui on n'a rien a ſe reprocher. Je lui 
» mandois que Ja guerre etant a la veille de ſe 
»dcclarer, je rõpugnois de reſter dans un pays, 


> quialloit devenir Vennemi de la France. « 


Voila bien de la délicateſſe pour un transfuge? 
Voila bien de l'amour pour un gouvernement 
contre lequel il s' toit revolte onvertement ? 
Mais la veritable raiſon, dont la guerre lui ſei- 
roit de pretexte , pour repaſſer en France, 
ceſt qu'il s etoit fait beaucoup d'ennemis en 
Angieterre par ſa plume mordante; qu'on liſoir 
moins ſon journal: que le nombre des ſouſcrip- 
teurs diminuoit tous les jours; que la depenſe 
de la brochure en excédoit le revenu ; qu'il 
*(to!t brouillè avec tout ceux qui avoient des 
merets avec lui; que la nobleſſe commengoit 
alu retirer ſon eftime ; qu'il ne voyoit plus 
perſonne, & que perſonne ne le voyoit. 


Monſieur le Comte de Vergennes lui repon- 
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dit avec cette honnetete & cette polite | 
dont il uſe envers ceux qui ont recours 1 | 
lui. II luidemandoit s'il pouvoit revenir en! 
France; ce miniſtre lui repondit qu'il le pou 
voit. Deux fois il fit la meme demande, & dem 
fois il regut la mème reponſe. 


Sur cette ſauve garde, comme il Pappelle,] 
1] quitta la Grande- Bretagne, ſe rendit dans 
les pays-bas, & ſe fixa à Bruxelles. Il ne dit 
pas les raiſons pourquoi il choiſit cette ville; 
mais je les ai dites. II fit plufieurs voyages] 
en France, ſe fit voir a Paris, & pariit a Ver- 
ſailles ou il parla aux miniſtres. Il ne Sagiſſoitiſ 
donc pas alors de la lettre de cachet, & encore} 
moins de trahiſon, dont il les a accuſes depuis. 
Un ſeul exempt de la police eùt pu conſom- 
mer toute la trame de cette pretendue perfidie. 
Ce qui prouve qu'il ne fut enſuite arrete que 
parce qu'il meritoit de Vetre. Cependant il fut 
examiner ceci; cemme c'eſt l endroit ſur lequel 
il ſe recrie le plus, je m'y arretera! quelques 
moments. Il y a une meſure de pardon , qui 
finit 14 où recommence le delit , pour lequel 
on a Etc pardonne ; de maniere que le prince} 
ou le magiſtrat qui Paccorde , neſt plus oblige 
de maintenir ſa parole; ſans quoi une premie- 
re grace ſuffiroit pour toutes les offenſes. 


Il fut arrete le 27 Septembre 1782. Il repro- 
che au miniſtre de la police de Vavoir fait arre4 
ter en plein jour; comme fi ce tribunal devo 
choiſir les heures de ceux dont le ro! à 04 
donnè la detention; & qu'il eut des meager 


mens à garder pour des individus, deja recon 
nus coupables j puiſque leur conduite a oblige 
le gouvernement de fixer les yeux ſur eux. II 
eſt vrai qu on a quelque fois ces egards pour des 
princes ou des grands de Petat, jamais pour 
des Ecrivans. | 


Il donne à ſon arret le nom d'un opprobre 
relechi & combine ; aucun de ces deux noms 


ne lui convient. 


Son elargiſſement, ſelon lui , reſt pas 


moins inhumain que ſa detention. Il declare - 


quapres vingt mois, les portes de la priſon 
lui furent ouvertes ; mais que ſa libertè com- 
nenga par un exil. Il appelle celui- ci une peine. 
On peut lui prouver que c'eſt une grace. Pour 
cela, il faut remonter à des prineipes, ſans 
quoi on parle toujours de la juſtice diſtributive 
& des modifications qui en ſont une ſuite, ſans 
Sentendre, 


Je dis qu'en fait de detention , il n'y a guere 
que des grands politiques ou des hommes d'c- 
tat, qui, par leurs intrigues ou leurs menèes, 
excitent Panimadverſion du roi, ou le reſſenti- 
ment des miniſtres. Ceſt alors que les paſſions 
des deux partis, en ſe heurtant les unes contre 
les autres, excitent des haines & des vengean- 
ces, dont le plus foible devient la victime. 
Mais il wen eſt pas ainſi d'un cherif mortel 
inconnu a la cour & ſouvent mepriſe a la ville. 
On le livre ala police qui eſt chargee de fa per- 
bonne à la Baſtille, Celle-ci , après avoir exa-; 


% « 
[0 
5 
!' 
g? 


_—_— —— ie el, oe yl 7 fr PT. 


LO 
* 


re r PIES 


(46) 
minè Paffaire, meſure la peine de la detention 
par celle du delit, & pour Fordinaire en abrege 
le tems, pour deux raiſons ; Ja premiere, par- 
ce que les priſonniers de ce chateau ſont aux 
frais du roi & a charge a Petar ; la feconde, que 
le magiſtrat de Ja police na ni ne peut avoir au- 
cun reſſentiment perſonnel contre eux; ce qui 
raproche le terme de leur èlargiſſement; car lis 
hommes, ſur-tont les miniſtres, (on a beau 
leur donner un autre caractere ) ſont toujours 
bons, lorſqu'tls n'ont aucun 1ateret a etre me- 
chants: ainſi la communication de la peine eſt 
toujours une ſuite du premier delit, pour lequel 
on a EtE arrete, 


II ſe plaint d'ailleurs de ce qu'on lui a fait un 
miſtere de fa detention & de {on exil. Ce neſt 
point un miſtere ; c'eſt Feffer du gouvernement 
monarchique, ou le prince le reſerve le ſecret 
du delit, ainſique celui de la grace. Peut-ctreque 
ce ſeroit mieux, sil en Etoit autrement; mais 
cela eſt ainſi, & un ᷑crivain, a force de propos 
indecens, ne changera pas Pordre des choſes. 
Cer'eſt point au ſouverain nia ſes agens, quil 
faut sen prendre, mais a la conſtitution fonda- 
mentale. D'ailleurs on a-t-on trouve que les 
principes de tous les &rats doivent Ctre les me- 
mes, & qu'il n'y ait qu'une adminiſtration pour 
diriger empire du monde? On dira peut etre 
que je defends Pautorite abſolue des rois. Je ne 
la defends pas; je la trouve etablie, & cela me 
{uffir. Nous venons de voir que tout bon cit0- 

en doit fe conformer aux loix & ſur tout à 
Lordre de la ſubordination du gouvernement 
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wil trove ctabl! dans celui ou il eſt ne. Quel- 
ques mauvaiſes qu'en ſoient les maximes ; elles | 
rendent bon celui qui les pratique, parce qu'el- 
es donnent à ſon caractere les qualites pro- 
pres 2 la conſtitution ou 1] tient. Boneval diſoit 
e le veritable Turc eſt celui qui benit la main 
de [Iman qui, par FPordre du Vizir, Lai appli- 
we cent coups de baton ſur la plante des pieds. 
Le Ture a raiſon de ſe ſoumettre ſans refiſtan- 
ala yolonte arbitraire du miniſtre: car sil y 
fſiſtoit, le Divan le forceroit a croire a Pexe- 
ation des Muets. Mais il Sen faut bien que le 
gouvernement monarchique en Europe ſoit 
aſl deſpotique que celui d'Aſie. II y a des 
anſes legales, ou la loi oblige le prince de 
&lcendre du trone , pour fe mettre au niveau 
& les ſujets, afin de ſe voir juger juridique- 
nent; car on fait qu'un Roi de France peut 
tre cite , pour rendre compte d'une demande 
gon lui fait. Perſonne n'1gnore que Louis 
IV. prince le plus abſolu qui ait jamais oc= 
wpele trone de cette monarchie, eut des pro- 
& avec ſes ſujets, qu'il perdit legalement. 
Mais lorſqu il eſt queſtion d'une correction mo- 
nentance , dépouillèe de mort ou de peine af— 
dire, le prince a le droit de sen reſerver a 
li ſeul le chatiment „ ainſi que le ſecret. 


ly a des caraQteres inflexibles que rien ne 
change. Celui- ci fut à peine ſorti de ſa priſon 
Elattaqua ceux qui apres ſadGtention, avoient 
employes par le gouvernement a Venleve= 
ment de ſes effers a Bruxelles. Il publia que le 
Karge Vaffaires de France , Vexempt de la po- 
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lice de Paris, ſon ſubſtitut, le gardien des of. 
ciers du pays, tous Tavoient pille & volé. Rien 
nexpole plus un homme, comme on vient de 
le voir, à ſe voir condamner à des reparations, 1 
que ces vols ſans preuve , & ces accuſations 
ſans témoins. N 1 

Dans cet endroit il veut prouver que (a fuite : 
toit indiſpenſable & ſa deſobeiffance nec:{- Ml 
faire; comme s'il y avoit aucun cas, oh un ſu- 
jet put mepriſer les ordres de ſon Roi & ſe 
jouer d'un ferment qu'il a fait de S ſoumeitte 
inviolablement. ö 


II pretend qu'il n'a pris ce parti que parce 
qu'il y avoit un plan forme contre lui de le f 
perdre pour le reſte de ſes jours, Ici ce doute f 
fe dctruit de Jui - meme. Le gouvernement 
n'avoit qu'a le laiſſer dans la priſon d'où᷑ il Vavoit] 
retire , pour remplir le plan qu'on veut quil} 
elit forme. D'ailleurs on trouve-t-on que fir 
une preſuppoſition,, en puifle ctablir un prin- 
cipe de rcbellion ? quel eſt le ſujet qui en man- 
queroit, ſi ce pretexte pouvoit le diſculper! 


Comme il faut que Punivers ſache fa deſtinee} 
& que le monde entier ſoit informe de c2 qu if 
va devenir, il annonce a PEurope qu avant de 
s'enfuir en Angleterre, fon delſein etoi de 
paſler en Italie, pour oublier dans Jetude des} 
monuments des {iecles paſſes, ce qu'il a ſouls] 
fert dans celui-ci. Mais il allegue pour railon, 
que quelques amis Pavoient avert! que le che- 


min de Italie deviendroit pour lui —_— 
altille 


1 


— 
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þ:Gille. Il dit, & parce qu'il dit, il deſobeite' 


Voici un autre trait de preſomption de la 
meme force; il ajoute qu'on avoit inſinuè dans 
e public, qu en ſe ſoumettant à Tobèiſſance 
qu on exigeoit de lui, on lui annongoit des 
recompenſes ; on lui promettoit des couronnes. 
Lorſque lamour- propre excite la prevention , 
il faut du moins que la vanite ſoit irritèe par 
zelque cauſe reelle ou apparente; pourquoi 
5 ces recompenſes? pourquoi done ces 
couronnes ? quel ſervice avoit- il rendu a Vetat > 
de quelle utilite avoit - il ete a la repuqlique ? 
navoit-1l pas au contraire cauſe une revolution 
dans le barreau, cherche a ſuſciter des troubles 
dans le ſyſteme politique par une gazette auda- 
cieuſe? n'avoit-1] pas provoque les magiſtrats 
ſur leurs tribunaux, pour jeter un voile ſur la 
juſtice? &c. &c. : 


Un homme en place, ajoute-t- il, s'eft borne 
a me dire : / vo’ voulez vivre ici, tachey de 
yous faire oublier. Mais il avoue qu'il a cru Etre 
plus sür pour lui de s'Echapper. Il dit vrai, & 
eſt peut Etre la ſeule vẽritè qui ſoit dans ſes 
Memoires de la Baſtille. Cependant il n'a pas 
plutöt Iache le mot, qu'il voudroit le colorer. 
Pour Sen juſtifier aux yeux de toutes les na- 
tions, il propoſe une queſtion de juriſprudence 
politique, digne d'un avocat à qui il a ẽtè de- 
fend de plaider , ſavoir f parce qu une capti- 
Ute fans cauſe n'a pas ete [ans terme; un ſujet 
dit ſe ſoumertre aveuglement d la continuation 
4 ane rigueur conſlanment inique dans ſon prin- 
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cipe. Qu on admette cette queſtion dans le Pons 
vernement, & 11 n'y aura plus de loix, plug 
d' tat, plus de republique : la ſociete Monar- 
chique deviendroit une anarchie; car il my a 
point d'individu, qui, en recevant le chiti- 
ment du a fa deſobeiſſance ou à quelqu'autre 
delit , ne cherchar a Sen ſouſtraire, ne le e- 
clarat inique dans ſon principe. 2 


I! en revient toujours à la garantie de (2 
perſonne. II ne faut pas oublier, reprend-il, 
les promeſſes du miniitre ſur cellle- ci. Le Roi 
pouvoit-il donc ignorer les motifs de ma ſccu- 
rite dans ſon état? Cet homme a toujours la 
maniede le placer a cote dutrone & d'interefſer 
le monarque dans ſes tracaſſeries domeſtiques, 
On en voit la raiſon, c'eſt pour avoir occaſion 
de dire a tous momens qu'il a ete ſomis à ſes | 
ordres & qu'il a obèi a ſes loix: mais obcit-on | 
en deſobciilant ? g 


A peine a-t- il voulu prouver fa ſoumiſſion, 
qu'il tombe dans le cas de rebellion ; il inſulte 
par les termes les plus injurieux ceux qui ont 
donne Tordre de {a detention. « Il eſt inconce- 
« vable, dit-1], qu'il exiſte un miniſtre capable 
v d'une cruautè auſſi ſoutenue, auſſi raffince, f 
» d'une hypocriſie auſſi profonde; il Feſt que 
» des hommes occupes ou cenſes occupes 
v des affaires publiques les plus importantes, 
» trouvent le temps de combiner une fi hon- 
» teuſe fraude; quils ſe liguent ainſi pour en 
» impoſer a la fois au prince qui les honorel 
„de ſa confiance & au public temoin de leu 
» demarches, 2 | | 
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ignore, reprend-il , je le repete ce qu on 
apu dire au Roi pour lacher cet ordre contre 
moi, Vous Vignorez ? je vais vous le dire, 
quoique je ne fois pas du conſeil d'etat, le 
voici; que vous etcs un eſprit inquiet, propre 
IM : {ner par- tout le trouble & la confuſion ; 

we rien echappe aux traits mordans de votre 

IH plume ; que la plupart de vos feuilles portent 
la MW in caractere ſatirique; que vous ne reſpecteꝝ 


l, us celle-ci ni rang, ni claſſe, ni condition, 
0! Wl que dans vos Ccrits, tout ce qui vous tombs 
5 os la plume , eſt de bonne priſe, | 
la} 
ler MW bores avoir accuſe les miniſtres, il ſe replie 
es. br des accuſations particulieres. Il dit que fa 
100 I <tention à la Baſtille a été cauſce par des de- 
ſes WJ [atcurs , qui Vont accuſe d'avoir feurni a des 
en Wil Cours étrangeres, des projets dangereux 
contre la France. C'eſt encore ici ſe battre 
bn ombre pour recueillir des lauriers chimé- 
10" » WM naues. Cette cour lui rend cette juſtice de na 
ſalte Wi pas croire qu'il a pu lui nuire. | 
100%} | 
"Wl encore la vanite de dire qu'on ne a 
pable f xccuſe de cette trahiſon que pour lui oter la 
ee) protedion de la Reine, afin d'apprendre a 
2 [Europe qu il Vavoir, C'clt un tour d'amour- 
ae Why qui tire {a ſource d un orgueil faſtueux. 
en- 1 e apparence qu il affecte dans cet 
1 endroit de perdre ce qu'il w avoit pas. Du moins 
= ts annales de Verſailles nont jamais annonce 


uz cette protection. Il faudroit, pour avoir mé- 
v | b 4 f , AW . 
s Ke, quelesccrits fullent d'un ordre ſuperieug. 
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a cenx qui levent iuſqu au trone; & one 
voit pas que ſes feuilles euſſent acquis cette 
reputation. E 


Cependant après avoir parlé long - temps 
pour prouver qu'il n'elt coupable d'ancun delit, 
il commence a croire qu'il pourroit bien nette 
pas tout-a-fait innocent. Laiſſons- lui faire fon 4 
memento : » N'ai- je pas commis quelqu impru- I 
» dence interieure , quelqu'indiſcrétion ſe- 
» crette , qui puiſſe juſtifiær Panimadverſion 
» dn gouvernement? mai-je pas choque quel- 
» qu homme puiſſant, qui en ait demande ſa- 
» tisfaction ? » 1 


Voila des doutes qui lui font ſoupgonnerla 
verite. C'eſt ſans doute la le tre ecrite à M. le 
Marechal de Duras. Ii eſt aſſez de bonne foi, 
pour avouer ce que tout le monde fait. Il faut 
plus, il a la generofits de ne vuoloir pas la} 
juſtifier, par la raiſon qu'il ſeroit inutile. Mais 
cctoit une lettre, dit- il, que j'ai toujours ca- 
chse, & que M. le Maréchal n'a jamais montre. 
Il eſt etonnant que cette lettre ſecrette ſoit 
de venue publique. Une choſe qui ſe paſſe ente 
deux perſonnes, qui ne la diſent pas, ne colt 
Jas erre ſue. En un mot, reprend-1l, quelle 
que fut cette lettre, quand elle auroit ète pu. 
blique, ce netoit pes un crime detat, qui 
meritat vingt mois de priſon, Tci Fauteur des 
Memoires ſe :trompe de nombre, il veut dite | 
vingt-ans. Si un jeſte, ſi un ſigne, ſi un mob 
vement de main pent attirer cette detention; 
a plus forte raiſon une lettre offenſante, un l 
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delle, peut meriter ce chätiment. La loi dif- 
ingue ici eſt la diſtai iy ad 

tingue ici les cas. C'eſt la diſtance qu'il y a du 
rang de celui qui écrit la lettre a celui qui la 
recoit , qui fixe la nature de la pnnition. Entre 
deux ſeigneurs du meme rang, Fepce égaliſe 
Poffenſe ; mais lorſqu'il y en a un d'une baſſe 
extraction , la priſon ſupplee a la ſatisfaction. 


Cependant il croir que celt une autre lettre 

u exiſte dans les bureanx miniſteriels, qui a 
cauſe ſa diſgrace. Sans aſſurer que cela ſoit , on 
pourroit preſumer que ce le papillon qui vient 
ſebriler & la chandelle, Elle eſt du 6 Avril 1780. 


« MONSIEUR, 


» Après avoir donne ma lettre d'hier à une 
» indignation trop legirime , je vais faire en- 
»core quelques efforts au nom de la juſtice & 
o de la raiſon, quoique j'aie appris a mes dé 
» pens combien elles ont peu de pouvoir en 
> France contre les manœuvres & le credit. 
» Voici un court mEmoire , que je vous prie 
»de remettre ſous les yeux des miniſtres; on 
> ne manquera pas de dire encore, que ce, 
v manyiſe tete; mais il me ſewble que ce font 


d mes bonnes raiſons. 


» Je ne puis concevoir que M. le Marcchal 
> de Duras veuille encore de Feclat. J'avone 
v quon ne peut rien ajouter 2 ce que M. le 
» Comte Deſgree lui a dit; mais c'eſt quelque 
o choſe que de le repeter , & de faire obſerver 
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» av public que M. le Marechal ren a pas ob- 
» tenu ſatisfaction. Il me ſemble qua fa place 
» c'eſt ſur- tout le bruit qu'il faudroit eviter; il 
v va en faire plus qu'il n'en a fait de fa vie, 


p 
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» Quoiqu'il en ſoit, je ne puis que vous re- # : 

» p'ter ce que jj ai deja eu Vhonneur de vous WM > 
» dire pluſicurs fois, ſur ma repugnance i re- 
» tomber dans toutes les tracaſſeries paſltes, 

» ſur le defir ardent que j'ai de n'y etre plus WM » 

» expoſe ; mais en meme temps ſur le courage WM » 

v avec lequel je les ſoutiendrai Il m'en coũtera MW > 

„ ma fortune; mais je ſuis accoutumè aux ſacri- ö »( 

o fices. * BT 

' BY 

» On a arr&te à Paris le debit des Nume- o: 


„ ros LIX. & LX. des Annales: ils ſontipu- 51 


» blies, diſtribuès en Angleterre, en Hollande, 55 
» en Allemagne, dans les Pays-Bas; ils le ſont Noc 
» en France meme par les contrefacteurs. Arre'- p 
» ter a Paris ſeulement Vedittion legitime, of. 
» tandis qu'on tolère, qu'on favoriſe toutes ſes vl 
v autres, c'eſt commettre une injuſtice revol- WM » d 
v tante, & encore plus inutile ; on nempeche- WI o 
y ra pas les Numeros prohibes d'entrer a Paris; WM » L 
» on les y rendra ſeulement plus remarques, WI »v: 
v plus courus, plus precieux : la ſenſation en ¶ » cc 
v ſera plus vive, & plus prolongee. Je ne vos m 
v pas ce qu'il y a à gagner pour les intereſſes. 
» 
» Ces Numeros n'ont rien de reprehenfible ebe 
v 2 beaucoup pres. Le LIN. pouvoit etre in- w int 
» niment plus fort. Je ne ſuppoſe pas que fs I > crc 
I UN, 


> interfts du tros-ridicule neveu de M. de {5+ | 


-T55) 


»rit (19) entrent pour rien dans cette ſup- 
» preſſion. II ne s'2g1t donc que eee 4, 
M. le Marechal de Duras le defagrement 
dune rèflexion fachenſe ſur ſon affaire: mais 
»neft-elle que dans ce Numero , ou plutot n'y 
» eſt-elle pas adoucie, du moins a Vavantage 
» du Commandant? 


» Quand deux hommes faits par leur nom & 
leur tat pour donner Vexemple de la probite 
y dans les actions, & de la délicateſſe dans les 
» paroles, S accuſent reciproquement a la face 


» de Europe, de friponnerie, de larcin de 


» toute eſpèce, en articulant les mots; qu'ils 
» adreſſent a un tribunal regle pour obtenir 
» reparation , juſtice, & que ce tribunal laiſſe 
v la choſe indeciſe, il commet au moins une 
v prévarication, & peut- etre deux. Sil y a un 


» coupable , c'eſt un ſcandale qu'il ne ſoit pas 


v puni; sil y en a pas, Cen eſt un bien plus 
» fort que Parret etende les ſoupęons au lieu de 
v les déètruire, & fletrifle deux innocens au lien 


v de les abſoudre. Voila tout ce que j'ai dite 


vceſt ſur les Juges que tombe ma remarque. 
» Le public n'eſt pas fi indulgent: e'eſt PEcri- 
> vain de Caftellan qu'il deligne comme le vrat 
» conpable , & la ſuppreſſion mandice du Nu- 
» mcero LIX, ne le rehabilitera pas. 


„Quant au Numéro LX. ce ſont des faits, 
„Les vexations des Parlemens, leurs tyrannies 
» mterieures ; le ſupport que tons les membres 
»croient fe devoir, & ſe donnent en eF-r les 
I uns aux autres dans les occaſions oùᷣ ils de- 
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(56) 
» vroĩent le moins ſe permettre de confondte 
» leur caractere legal avec leurs intéréts parti- 
„ culiers; la corruption des Secretaires, leurs 
» maneges , leurs infidelites , leur habitude de 
» ſe faire payer par les deux parties, &c. ſont 
« des choſes conſtantes. Puiſque Pautorite ne 
» veut ni punir ni reprimer ces abus, il faut uu 
„ moins que la certitude de ne pouvoir les de- 
v rober à la cenſure publique y mette une eſ 


p pece de frein - c'eſt Vinteret du gouverne- 
v ment: c'eft celui meme des compagnies que Ml > 


v tant d' excès aviliſſent. 


» Tant que J at ecrit  ANGLETERRE V νẽ,ð 
v eprouve aucune tracaſſerie; (20) & j ai ecrit 
» des choſes bien plus fortes. C'eſt cependant 
v fur le plan congu ,redige , exccute en Ar- 
> terre, & bien connu en France, que les con- 
>» ventions ont cte formces entre le Public de 
» France , les Poſtes de France, & moi. Ceſt 
>» Capres ce plan que les ſouſcriptions ont cre $ 
>» ouvertes & regues ; que la diſtribution de 
v Vouvrage ate autoriſce ; que le Roi a accep- Þ 
> te les exemplaires que je lui ai addrefles di- 
„ rectement - on n'a pas mis pour condition, | 
> que je reſpecterois les lachetes des Mai- 
» chaux de France, ſi quelqu'un deux en com: 
> mettoit, ou les prèvarications des Tribunaux, | 
„ Onn'ena mis aucune; je nen aurois pas ac- 
v cepté. | 2 


» Je rai jamais entendu me ſoumettre 2} 
» aucune eſpece de cenſnre : au contraite, 
v ai proteſté hautement, j'ai imprims plus 


7 
» feurs fois, que je n aurois d'autres cenſeurs 
» que ma propre delicateſſe. Je nat pas dit un 
» mot quelle puiſſe deſavouer. D'ou viennent 
done les entraves auxquelles on pretend me 


* ſoumettte 2 


» En repaſſant la mer, j'ai change de lieu, 
» mais non pas de cœur; j'ai fait fans regret 
»le ſacrifice de ma fortune; je ne ferai pas 
celui de mon independance , ni des prero- 
» gatives auxquelles un accord ſolemnel m'a 
v donne droit. On ne peut me punir de mon 
» amour pour la France, de ma confiance au 


» miniſtere de France, de mon devouement 


ven tout ſens pour ma patrie : on peut me 
v determiner, à force de degoitt, a ceſſer dc- 
v crirez on ne me reduira jamais a Ccrire en 
veſclave. De toutes les indemnites que le 
» Gonvernemet de France me doit, la fran- 
o chiſe de ma plume eſt, ce me ſemble, la 
» moins cotteuſe , &, joſe le dire, la plus 
utile pour lui. » $ 


Il n'y a point de lecteur qui, en liſant ce 
Memoire , n'y vole au bas une lettre de ca- 
det. Ceſt un corps de delit complet qui le 
condamne & la Baſtille. Pour cela il faut tou- 
WM jours ſe ſouvenir que Pautcur eſt ne en Fran- 
ee, & que la nature de ce gouvernement de- 
made une ſubordination qui, comme on Pa 
yu, en eſt le reſſort; or qu'y a-t-il de plus 
propre a le relacher que cette maniere d'e- 
ane audzcieuſe? Le Magiſtrat, à qui il Pa- 
belle, eſt peu menags ; il offends la juſtice ; 
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(58) A 
il blame Padminiftration ; il porte le meprig #1 
ſur la profeſſion militaire ; il accuſe le Par- 
Jement de vexation & de tyrannie; il tape 
Jes Marechaux de France de lichere, &c. &c, 
On connoit cent libelles en France, dont leg 
auteurs ont ete condamnes au pilori, qui len 
ont pas dit autant que ce Memoire, 


II apoſtrophe enſuite les agens de Padmi- 
niſtration qui redoutent ſes Annales, & ilen 
donne les raiſons; c'eſt , dit- il, que les filous 
craignent les reverberes. Ceſt je crois la pre- 
miere fois qu'on a applique ce nom aux agents 
ſubalternes de la Couronne : paſſe pour les 
reverberes , ils peuvent etre quelquefois necel- 
ſaires pour eclairer leur travail; mais pour 
Yepithete, elle n'y eſt point analogue. Locf- 
qu'on veut deſigner leurs monopoles, on ſe 


ſert d'un autre nom. 4 1 
80 
Voici une autre apoſtrophe directe, lachce, I gr 
{1 on peut s exprimer ainſi, à bout portant fur I 75. 
Padminiſtration. Le 16 Avril 1780, tems cu Ml de 
ma dctention avoit été declarce, dit-il, je pre 
nctois pas en France; je r'avois qua n'y pas 
rentrer , & la lettre de cachet ett ere ſens 
effet. Le miniſtere de France a donc des 
reſerves meurtrieres , des magaſins 01 il dh, Gr 
les inſtrumens de ſa vengeance , & attend pai- to! 
Siblement comme un chaſſeur 4 Paffur , que le „, 
proie vienne Soffrir d'elle-meme au coup fi 13 ps 
yeut lui porter. = 


« 4 1 
Après avoir attaque les hommes; il sen 


prend a la Divinité; il pretend que la Pro- 
vidence ne lui a donne tant de force pour 
ſupporter ſes maux , que pour publier les Mé- 
moires de la Baſtille. N'eſt- ce pas outrager 
| Providence, que de la placer a cote d'un 
magaſin d' impoſtures? | 


Il cite enſuite une anecdote tres-brillante 
\Foccation de {a detention. On a publié dans 
le monde, qu'elle avoit etc accordee aux inſ- 
tances de Sa Majeſte Pruſſlenne. Il eit aiſé 
i de Sappercevoir de {on deſſein: c'eſt le 
meme qu'on decouvre preſque a chaque page, 
celui d'un orgueil demeſure. Il eſt queſtion 
dans celui- ci de faire ſavoir a toute PEurope 
que les plus grands Rois &intereilent a fon 
ſort; que les uns Veſtiment , & les autres le 
perſecutent. Il pretend qu'on a dit que c'croit 
[Epitre a M. d'Alembert qui avoit poric ce 
Jouverain a la demander , &c. Il eit vrai ; 
quil le juſtifie de cette accuſation; mais c'aſt | 1 
apres avoir publié le bruit qui conroit la- 
deſſus. C'eſt un nouveau detour de ſon amour 
propre, 


Fn voici un plus grand: i! rapporte qu'ayant 
demandé la canſe de la longueur de ſa deten- 
tion, on craint, lui repondit-0n , gue vous ne 
Cherchiez a vous venger. On vous ouvriroit les 
Portes tout = a= Phenre, ſe les Miniſlres etoteut 
furs que vous neclataſ}tes pas contre euæ. 


F Croit - on que ceux qui dirigeat Pempire 


(60) 

aient craint cet Eclat, & qu'un mortel con: 

fondu dans la baſſe region du monde ait py 

les intimider ? Ces hommes, qui ne voient 
ue les Rois au-deflus de leurs tetes, & le 

reſte du genre humain an-dgflous de leurs 

pieds, ſont ſupèrieurs a de pareilles craintes, 


11 ſe rabat enſuite ſur le Parlement qu'il 
offenſe encore, apres avoir outrage ſes mem- 
bres ſeparement. Il Seroze agi, dit- il, ds 
menlever mon etat, pour complaire a une troupe 
aſſaſſins en robe; un Avocat General, leur 
complice , n avoit pas eu honte de dire en plein 
Tribunal, qu'on ne pouvort pas m' elargir a cauſe 


des troubles que je ne manquerois pas d erciter 
in jour. Voila done que les Rois ſont ſoup- 


connes de ſe meler de ſa détention; qu'un 
Maréchal de France la demande, que Vad- 
miniſtration le redoute; que le Miniſtre le 


craint ; que le Parlement Vapprehende. Mais 


n' eſt- ce pas etre trop redoutable que de ſe 
croire ſi redoute ? Quoique les autenrs ſoient 


bien vains, on n'en trouve aucun dans les 


faſtes litteraires , qui ait pouſſè Pamour-pro- 


pre auſſi loin. En voici un trait, qui n'eſt pas 
dun genre inferieur : intention de celut-ct 
eſt de faire croire que, ſi tout Vunivers eſt 


contre lui , le Roi de France eft pour lui. 


II affecte d' etre perſuade que ce Prince leſt 
de ſon innocence , & que dans cette perſua- 
fion il a prononcé le ſurge & ambula. Mas 
c'eſt ici qu'on peut le convaincre, malgre Ta 

lectation continuelle d' obèir aux ordres du 


-- 


(IC) + 
Roi, qu'il Ini a deſobei , ayant profite dn ſargd 
& ambula , pour $'enfuir en Angleterre ; car 
on peut bien preſumer , ſans craindre de ſe 
rromper, que Vambula n'etoit point pour File 
de la Grande-Bretagnes 


Mais il eft tems de repondre poſitivement 
> ſes Memoires de la Baſtille , & de com- 
mencer par ou il a commence. Il eſt queſtion 
dabord de la regie, qu'il regarde comme une 
inſtitution faite pour decairer les ames. Ce- 
pendant ce nom, dans fa veritable fignifica- 
tion, ne veut dire autre choſe que Vecono- 
mie, que lordre d'une maiſon ; or la regie 
d'une maiſon ne ſauroit convenir a une foſſe 
lions, car les lions ne connoiſſent pas de re- 
zie. Mais avant que de lui livrer bataille , il 
fant qu il eſcarmouche ſur te mot de lettre de 
cacher. Il paroit etre embarrafle ſur ce que ce 
nom biſarre fignifie, & il demande ſi c'eſt 
une maladie particuliere a la France, comme 
la peſte Peſt en Egypte, & la petite verole en 
Arabie. Je reponds ſi les lettres de cachet 
ptuvent Etre appellees de ce nom, l'Europe 
entiere eft attaquee de la peſte, & tous les 
gouvernemens ont la petite verole. 


l eſt etonnant qu'on ait applique à la France 
ferle,, une loi qui eſt commune a tous les 
ttets; car qu'eſt-ce qu'une lettre de cachet t 
ceſt un ordre que le Prince donne à un de 
es Officiers , de ſignifier à un homme de 
lortir de ſes Etats, ou de Varrtter , afin de 
& depoſer dans une priſon , pour rendre 


. 

compte d'un delit dont il eſt accuſe, Mais ce 
cet ordre le donne fonvent verbalement, 
comme en Jurquièe, ou le Viſir commande 
a un homme de donner cent coups de biton 
2 un autre homme, & le commandement ef 
exccutè ſur le champ , ſans aucune formalite, 
On dira que c'c{t en Turquie : he bien! por- 


\ 


tons nos regards ſur le monde chretien : à 


Veniſe, qui eft une republique tres- chre- 


tienne, lorſqu'on vent ſe deſaire d'un citoyen 
ou Parrerer, on lui envoie, non pas un 


exempt de police, non pas un officier, mais 1 
un fante , qui lui dit verbalement, la r⁴¹ά? 


blica vi da ordine di partire in termine di vingti 
quatro ore, ou il Parrete ſans commencement } 
de procedure. Dans celle de Luques, le valet 
de chambre d'un homme qu'on appelle le Sou- 3 
verain, eſt charge de la meme ceremonie. A 

Rome, les Papes avoient autrefois une ma- 
niere de lettres de cachet qui leur etoit par- 
ticuliere ; lorſqu'ils vouloient exiler quel- 
quun, ils commencoient par Vexcommunter; i 
alors perſonne ne voulant ni le voir, ni le 
frequenter, ni meme lui fournir des vivres, 
1] ctoit oblige de sen aller; car on ne ſauroit 
vivre dans un pays ou perſonne ne veut do,: 
donner a manger. Mais les Saints Feres {ont 3 
revenus de ces lettres de cachet : aujourd hui 
au lieu d' excommunier, ils envoient aux ga- 
leres ceux qu'ils banniſſoiĩent autrefois, lans 
autre formalite que celle d'un papier, au bas 


W 
ww — 


Une eſpecs de cſbire ou huiſſier. 


+ 
_ 


qui eſt encore plus deſpotique qu'en France, 


Do 
quel il y a Ecrit Ces mots, cofe Io voliamo 5 
ce qui revient aux lettres de cachet du Roi 


de France, tel eſt notre bon plaifir. 


Il eſt vrai qu'à Naples, depuis qu'il y a un 
prince de la Maiſon de Bourbon ſur le Trone, 
ks lettres de cachet y ont la meme forme, 
wee cette difference qu'on les lache avec plus 
& facilite qu'a Verſailles. 


Il en eſt de mEme en Pitmont , où un 
homme eſt renvoye on arrete par un fimple 
| ordre du Prince, ſans autre formalite que 
celle de ſa volonte. 


Il ne faut pas parler de PEſpagne , on fait 
qe tout le monde lache des lettres de ca- 
chet. Il n'y a pas juſques aux Reverends Peres 
Dominicains qui ne ? en melent, “. 


A Lisbonne, on ne voit d'autres lettres de 

cachet, que celles qui ont cours a Madrid. 
En Ruſſie, la cour de Petersbourg exile en 
dybcrie, un Ruſſe ſur un ſimple ordre qu'on 
appelle d'un autre nom; mais qui dans le fond 
ett une veritable lettre de cachet. 


En Suede & en Dannemarck, on y eſt en- 
voye ou arrete fur un {imple écrit, ſouvent 


meme par la ſeule volonte du Monarque. 


On connoit les lettres de cachet du Roi de 


[OE 


# Linquiſition, 


. Ds 
Pruſſe; ainſi on n'en parlera point: 
| 4 85 | 

En un mot, fi on parcourt tous les gon- 
vernemens de Europe, on trouvera que les 
lettres de cachet partent de la meme ſource, 
d'eſt- a- dire, de la volonte arbitraire du Sou-— 


verain. Il ry a qu'en Angleterre qu'on ne les | 
connoit pas; mais comme il faut que le deſ- , 
potiime perce par tout, ce gouvernement a Ml ; 


fes bile darteinare , qui en pluſieurs cas &qui- 
valent les lettres de cachet de Ja France. 7 


JL'ailleurs il y a tant de celles-ci entre les .f 
mains des exempts , qu'a Londres on appelle Ml « 
Belais, qui arretent pour dettes, ſans aucune n. 
ſorte de formalité, que les lettres de cachet te 
da Roi y ſeroient de trop. | © Br 
: Ea eu 
Il reproche a cette regie le myſtere; comme cat 
fi ce qui ſe paſſe dans cette maiſon devoit ette ¶ te; 
publiè, & que les interrogations & les re- per 
ponſes des priſonniers detat ne demandaſſent tile 
point le ſecret. I 
. I T 
Il ne craint point d'accuſer les officiers de * i 
ce chateau d'aſſaſſins & d'empoiſonneurs; ou (et 
ce qui eſt de meme, qu'ils le ſeroient fi le o 
cas le requeroit , pu ſqu' en vertu des lettres natu 
de cachet, ils ſont antoriſcs à diſpoſer de a ten 
vie de ceux dont le gouvernement leur conte . noi; 
la garde; c'eſt-à- dire, ſelon lui, que cc lone depe; 
des aflaſlins royanx , ou ce qui eſt le meme 
les bourreaux miniitcriels de la Baſtille. if 
= —_ 
Il ajoute que le myſtere de cette regie _ dere 


s 


0 

les principanx officiers de mal-honnètes gens 
&il cite pour exemple le gouverneur, qui jura 
rlafieurs fois ſur ſon honneur & foi de gentil- 
homme , qu'il n'etoit pas à la Baſtille, quoi- 
quid y fir, Ceci a tout Pair d'un menſonge, 
puiſqu'un gouverneur na pas beſoin de com- 
romettre ſon honneur ni ſa naiſſance, pour 
une demande à laquelle il n'eſt pas oblige de 
tepondre. 


Puis ſe recriant avec une ſorte d' enthou- 
fame ſur ce myſtere, comment, dit. il, con- 
cilier Phumanite de Louis XVI, Prince hu- 
main , qui expoſe ſes ſujets aux memes cataſ- 
trophes qui etojent établies du temps de 
Louis XI, Roi le plus barbare que jamais ait 
eu la France? De quelle nature ſont donc ces 
cataſtrophes, cauſces par la régie de ce cha- 
tea de nos jours? Qui en a jamais entendu 
parler? Ici Pauteur des Memoires de la Baſ- 
tille ſubſtitue des mots aux choſes. 


I! pretend que celle- ci, comme la mort, 
traliſe tous ceux qui entrent dans ce tombeau. 
Cette anecdote n'eſt pas encore exacte, puiſ- 
quon meſure la detention de chacun par la 
tature de ſes delits, On fait par une expe- 
tence commune, qu'il y a des priſonniers 
moins reflerres les uns que les autres; cela 
depend de Vaccuſation, 


Il ſe plaint de ce qu en vertu de ce meme 
telement, les lettres des detenns ſont deca- 
Kietces & lues par les principaux ſurveillans 


* * 


72 


(66) 
au chateau. Plainte la plus ridicule qui ait Ja 
mais été formee , & qui choque la police & le 
bon ordre. 11 feroit beau voir qu'un priſon- 
nier, du fond de la priſon, piit exciter une 
revolntion dans la ville ou on Va enleve, ſans 1 
qu'on füt en Etat de la prevenir, 


Il ſe lamente auſſi qu ayant &crit a Monſieur, 1 
& Monſieur le Comte d' Artois, le Lieutenant I 
de Police decacheta les lettres & ne les rendit 
pas. Ce Magiſtrat a ce droit, & les priſonnies 
n' ont pas celui de sen plaindre, parce que ce 
ſont la ſes ordres. ; 


Il ſe recrie beaucoup fur la viſite des pri- 
ſonniers, lorſqu'ils arrivent à la Baſtille, ce 
qu'il appelle la fouille. It faut Payoir fait e- 
pres, pour affecter d'ignorer que cette recher- 
che eſt abſolument nèceſſaire, qu'elle peut de- 
couvrir beaucoup de choſes relatives aux af- 
faires pour leſquelles ils ſont arretes , comme 
des papiers, les diamans, des billets ou des 
eſpèces: ſouvent cette viſite decele le corps 
du délit, ou du moins des convictions. Mais 
il ne parle de Ia fouille, que pour avoir occa- 
ſion de fouiller dans la conduite des officiers 
de ce chateau, qu'il inſulte perſonnellement; 
car tout lui eſt bon, pourvu qu'il morde ou 
qu'il dechire. I 


II etoit bien juſte qu'il fit une deſcription 
horrible de ſa priſon, auſſi il ny manque pas, 
Ceft, ſelon lui, un cachor affreux, expoſe à 
toutes les intemperies des ſaiſons; on y meu Ih dun 


| 8 
i froid en hiver, & on y ctouffe de chaleur 
pendant Vere. Il emplole une page entiere i 
donner 2 Europe la deſcription des fenetres, 
evil appelle crows, ou on eſt oblige de gober 
air horiſontalement. 


I! paſſe enſuite aux uſtenſiles de menage 
deux matelas , dit-il, mangés des vers, un 
futeuil de canne, une table pliante, une cru- 
the a beau, & deux pots de faiance compo- 
bient ſon appartement. On croiroit bien que 
cet inventaire eſt 1a pour faire voir qu'il lui 
manquoit beaucoup de choſes ? Point du tout; 
teſt pour prouver que le Gouverneur de la 
Baſtille eſt un voleur; c'eſt-a-dire , que le Rot 
li donne de quoi pourvoir les priſonniers 
le bons meubles; & qu'il en fournit de mau- 
Fals, 


Vient enſuite Pegout de St. Antoine, qu'il 
pace tout juſte vis-a-vis de ſes fenetres , & 
quexhale dans ſa chambre une odeur peſtilen- 
telle; car un grand hiſtorien ne doit rien 
imettre , & celut-ct pouſſe FexaQtitude juſqu'z 
lapuerilits, 


Apres les matelas , les vers, le pot à Peau, 
fouillage , le petrifage, il paſſe au chaufage. 
Les 2nnales du monde fauront-par ſes Memoi- 
es que les priſonniers de la Baſtille n'ont que 
Ixbuches groſſes ou petites par jour. Mais voi- 
Cl une anecdote bien intereſſante pour Puni- 
wers : il apprend à la republique du monde 
qua Paris les buches des appartemens ne ſont 
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ue la moitié de celles du commerce, parce 31 
qu'on les ſcie par le milieu; & qu'elles mont 
que dix-huit pouces de longueur, & que ce 1 
ſont de celles- ci qu'on fournit dans ce chatezu- 
& il ajoute en maniere de reflexion hiſtorique | 
que ces fix allumettes, comme il les appelle, 
compoſent la proviſion pour vingt- quatre heu- 
res de chaque habitant de la Baſtille. . 


Cependant ce ne ſont que de petites choſes, 
& il faut qu'un faiſeur d'annales de priſons & de 
cachots, occupe fon lecteur des objets intereſ- 
ſants. Voici un trait qui annonce, fi ce weſt Ml ' 
une grande anecdote , du moins une grande il © 
mechancetc dans Vauteur, Il eſt queſtion de Ml * 
tranſmettre a la poſterite un fait qui annonce, , 
qu'a la Baſtille, on y aſſaſſine les priſonniers ; 4 c 
ſans doute par ordre du gouvernement; car 


qui eſt- ce qui oſeroit les tuer ſans cela? Vo- 
» ci comme il $exprime , je ne puis deuter , fl © 
« dit- il, qu'un priſonnier, qui occupoit la cham- "Ml '* 
» bre au- deſſous de moi, ne ſoit mort naturel- Al 
v» lement ou non, pendant mon {cjour. Une ** 
v nnit vers deux heures du matin , j'entendis p 
» dans Veſcalier un grand tumulte: on montoit i **! 
ven grand nombre & avec fracas : on Sarretal 4 
v à cette porte: il y eut des debats „des conteſ⸗ I 
» tations , des allces , des venues; Jentendis 
» très-diſtinctement des efforts, des gemiſſe- a 
mens. « 1 * 
Voici encore des anecdotes ſur la Baſtille tte 5 
8 | _ — WW = 
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intereſlantes; elles apprennent aux amateurs 
des memoires ſur les priſons de ce cbateau que 
ls priſonniers ny ont point de couteau; que 
le porte-clef „qui en a un arrondi par le bout, 
eur ſert d ẽcuyer tranchant a leurs repas; que 
brſqu'ils veulent ſe couper les ongles, il faut 
quils demandent des ciſeaux : uy ſons raſes 
deux fois par ſemaine par le barbier de la mai- 
ſor. 


Mais voici Panecdote la plus intereſſante de 
toutes, parce qu'elle annonce a la poiterite 
qe le porte-clef ouvxe trois fois par jour la 
porte de leur priſon a ſept heures, à one 
heures, & à fix heures; pour leur donner a 
dejeuner, a diner, & a ſouper; ce qui prou- 
re quil y a une bonne cuiſine à la Baſtille, & 
quiln'y a que des gras & gros chanoines, ac- 
coutumés aux aiſes & aux commodites de la 
ve, qui puiſſent manger trois fois par jour. 
Ainſi point de foſſe à lions, point d'enfer, 
point de tourture, point de ſupplice, point de 
loulfrance; car lorſqu'on mange bien, on ne 
louffre pas, & nous allons voir tont-a-Pheure 
que lauteur des Memoires de la Baſtille, com- 
ne il Yayoue lni-mEme , ne mangeoit pas mal. 
Il declare que fa table croit abondante; mais 
comme il faut qu'il mette de la mèchancetè par 
tout , il 468 , eſt-ce un bien, ou eſt-ce un 
wel? Quelle demande! Sans doute que c'eſt un 
bien davoir abondamment , ce que tous les 
pilonniers ſe plaignent de n'avoir que meſ- 
qunement. Bs | 


On comprend bien que les Memoires del 
Baſtille ſeroient imparfaits , Sil n'y ent entre © 
un peu de poiſon. Auſſi pour que ſon ouvrage 
ne manquãt pas de cette perfection, il y en met 
une bonne doze. Il declare que malgre les pre- 
cautions qu il prenoit, pour ſe mettre à cou- 
vert de ſon venin, le huitieme jour de {a de- 
tention il eut des coliques & des vomiſſemens 
de ſang; ce qui étoit ſans doute Peffet de ce 
qu'il cratgnoit le plus & dont il n'avoit pu ſe 
mettre a couvert; car, ſelon lui, on ma paint 4 
de colique ſans poiſon & on ne vomit pas ſans 
poiſon, Il en Etoit ſi ſur qu'il ecrivit au lieute- 
58 de police qu'on Pempoiſonnoit , & à ſon 
medecin qu'il toit empoiſonne. 


Il y aurait beaucoup a dire ſur ce poiſon; on 4 
ne dira que ceci: Ceut tè commettre un grand II | 
crime pour un petit ſujet, _ = @F 


II eft vrai qu'il n'accuſe pas le gouverneur 1 
de Tavoir voulu commettre; mais le coup , : 
dit-il, ne pouvoit-t-1l pas partir d'une ſollici- WM « 


tation lucrative ? Je dis que non, & ma raiſon WM d 
eft que de nos jours Fargent eſt trop rare, 0 
pour payer un forfait de nulle valeur. | i 
x | _ FX 

Il paſſe enſuite à la promenade ; car les ha- po 
bitans de la foſſe aux lions en ont une. Ceſt ine it 
cour qui contient un quarrè long de ſeize toi: by 
ſes ſur dix, dans laquelle, ainſi que dans 2 Ba; 
chambre, on meurt de froit en hyver, & on ter 
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croufte de chaud pendant Fete, Il eſt dommage 
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7 ( 75 ) 4 « ; 
qu'on n'y ait point pratique un chemin couvert 
pour la commoditè des baſtilliens. 


Ilſe plaint de ce que, lorſque ceux-ci ont 
teſoin de quelque choſe, ils n'ont pas dantre 
noyen de ſe taire entendre que celui de frap- 
per à la porte de leur reduit. La regie a tort; 
| fandroit établir des ſonnettes dans la cham- 
bre de chaque priſonnier; ou meme une clo- 
che, afin que le ſon en fut plus marque ; & alors 
on entendroit les beaux charivari qu'il y auroit 


ala Baſtille. 


Il dit qu'un prifonnier , qui tombe dans la 
nuit en apoplexie a la Baſtille, pourroit mourir 
dans fa chambre faute de fecours. La choſe ne 
ſeroit pas impoſſible , puiſque cela arrive tous 
les jours dans les palais des rois, a cote d'une 
kcole entiere de médecine. 


Avant la mort, qui lui paroit ſire dans cer- 
tines maladies aĩgnẽs, il sen prend au confeſ- 
eur de la Baſtille, qui-erant de l' tat major, 
doit Etre un lache & infame prevaricateur de 
lon miniſtere; il l' accuſe de rèveler les ſecrets 
de la confeſſion , & laiſſe ſoupgonner que le 
gouvernement ne le fait directeur des ames que 
pour lui livrer les corps aux chatimens que mé- 
ite leur delit, par Paveu qu'ils en font au tri- 
bunal de la penitence ; juſtice particuliete a la 
baltille qui previent les interrogations. Il pre- 


| tend done que ſon office n'eſt autre choſe qu'vn 


pege qu'on tend aux priſonniers. II n'y a 
fun homme trées- méchant; qui puiſſe noter 


2) 
ainſi un eccleſiaſtique d'infamie , parce que fa 
place pourroit lui fournir les moyens dra 
un infame. | 


| 

{ 

| 

1 | * 8 

Une autre inquietude le tourmente, c'eſt de 
c 


ſavoir que deviennent les corps des priſonniers 

après leur mort. Sil ſe ſouvenoit qu'il a ſou- | 
vent appelè la Baſtille un enfer, il ſeroit moins "Ml 1: 
embarraſſe de leur deſtinèe; car Venfer n'z WI ; 
point de tombeau , mais eſt lui-mème un tom- Ml ( 
beau rempli de ſouffrances. Il dit qu'il ne con- i 
noit point d' extrait mortuaire date de ce chi- WM ti 
teau. Ne vyoila-t-il pas une grande perte pour MW 
Je genre humain? en a-t-on aucune de vinge u 
mille hommes qui meurent dans une baraille ?- . 


La privation de cette foule dextraits , cauſe 
t-elle quelque leſion dans la police générale 


d'une nation? 

e. 
Apres ces apoſtrophes, il eſt queſtion pen- in 
dant cinq ou ſix pages de lui & ſeulement de no 
lui. On le prive de tout; on ne lui parle de rien; ¶ ed. 
on le laiſſe dans Vignorance de ce qui ſe paile nes 
au dehors de fa priſon; on lui donne a entendre Wl ter 
que dans le monde on le croit mort; quilnz Wh lou 
doit plus rien attendre des vivans; |quil na Wt: 
plus d amis; que ceux qui lui reſtoient, Vavoient WF 1 
trahi , &c. &c. Voila les elemens de ſes Me- WM tt 
moires ſur la Baſtille. Comme ſi une hiſtoite Ms 
genèrale devoit &tre fondee ſur des anecdotes | Ee n 

particulieres, & que Europe dit prendre part | 
aux inquictudes d'un priſonnier. | 
Lepa 


Cependant il faut qu il diſe quelque choſe qui 
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ncrite Pattentiondu genre humaiĩn. Il annonce 
Jonc a Punivers que depuis 178 1 juſqu'a 1782, 
a touche tous les jours au moment de ſa 
nort. Yaurois pluſieurs reflexions a faire ſur la 
perte que le monde auroit faite en lui, ſi elle 
toit arrivèe; je ne feral que celle- ci: dans 
lintervalle qu'il marque, il a diſpacu de deſſus 
terre des ſouverains, des princes, des mi- 
nfres , des hommes d' stat, des 'generaux 
damée, des capitaines, ſans que leur mort 
itcauſe le moindre vide dans la fociete poli- 
que & civile, dont ils ctotent membres; 
comment celle d'un priſonnier confine dans 
ne chambre, auroit- elle pu cauſer la moindre 
ſenſation? | 


Il faudroit que les etres inconſèquents, ces 
ndividus qui rampent ſur la ſurface du globe 
e miſſert dans Veſprit qu ils ne {ont qu'un point 
imperceptible dans certe maſſe commune de 
nortels qui compofent Phumanite ; que leur 
euiſtence, ainſi que le moment qui la finit, 
nentre pour rien dans la grande hiſtoire du 
fence humain; que leur mort n'eſt qu'un petit 
luffle qui s'ẽteint au milieu des vents impé- 
teur qui agitent toutes les nations de la terre. 
di une fois ils pouvoient Etre convaincus de 
tete verite , il y auroit moins d'egoz/mes dans 
les ouyrages. On banniroit à jamais des livres 
e noi & le je auſſi inutiles que revoltans. 


Comme il faut que Pauteur des Memoires 
&ande une forte de malignitè dans les choſes 
» £11 innocentes par leur nature, il fait up 
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erime de ſeverite au gouvernement de ce qui 5 
marque plus fa douceur, fa moderation & ſon ©: 
amenite , Ceſt-a-dire , de ce qu'il renvoie ala 
Juſtice ordinaire, la connoiflance de certains 
delits, qui, quoique civils , intéreſſent Petar © 
indirectement; car ceux-ci ayant et examines 
dans ce chateau , les interrogations & les r6- | - 
ponſes des accuſes ( lorſqu'ils ſont transféres 


dans les priſons ordinaires) n' en ſont que plus 
propres a faire finir leurs proces; ainſi ce quil 


regarde comme un mal, eſt un bien. Ilneſt 
point d'auteurs plus dangereux que ceux qui 
Leere ainſi le change; comme on oblige 


es particuliers de faire des reparations d'hon- 


neur a ceux qu'tls offenſes , il faudroit obliger | 


ceux- ci de faire amende honorable a la litté- 
rature, ; 


Ici finit, ou à peu pres, le premier tome des 
Memoire de la Baſtille; car il faut qu'un ou- 
vrage ſi intèreſſant ſoit diviſè en pluſieurs par- 


ties. Il commence ce ſecond par des notes qu'il 
ſupplie le lecteur de rapprocher du texte, ſur 


tout de les lire avec attention. Voila un ou- 


vrage bien utile à la republique des lettres, 
pour prendre toute cette peine; mais il ne 


place ici ſes notes que pour noter dans la pre- 


miere la vie de Henri IV & de celle de Sulit; 

celle-la, pour faire paſſer le meilleur de tous 4 
les Rois pour un tyran; celle- ci, le plus hon- 
nete de tous les miniſtres, pour un méchant 


homme. Le tout pour avoir occaſion de pro- 
noncer le nom de la Baſtille. 


* 
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Il pretend que ce bon Roi, ẽtant amoureux 
de la femme de Conde ſon neveu, ce Prince 
genfuit a Bruxelles avec elle, pour ſe mettre 
a couvert de ſes pourſuites & ſauver ſon hon- 
neur. Cette fuite, dit-il, qui arrachoit de ſes 
bras une maitreſſe qu'il aimoit, fit traitèe dans 
le conſeil du Roi comme affaire d' tat. Tous 
les miniſtres parlerent gravement ſur les 
moyens qu'il y anroit de la lui faire rendre. 
Quelques-uns opinerent pour la guerre; quand 
ce füt le tour de Sulli a donner fon opinion, il 
berprima ainſi, à ce qu'il dit: t v m'aviez 


laiſſe faire, il y à trois mois , f aurois mis votre 


tomme d la Baſcille, ou je vous en aurois bien 
repondit, C'eſt-a-dire en d'autres termes, vous 
auriez viole Jes loix facrees de Phymen , celles 
de Phonneur , de Fhoſpitalice, & je vous en 
zurois donne les moyens. Pour lui, il repond 
deVanecdote ſur un m6moire qu'il a lu, comme 
sil ctoit rare qu'il y en eur de faux & d'apo- 
ctiphes. C'etoit fi peu le caractere de Sulli, 
que ſi en pareil cas le Roi lui avait demande 
conſeil, il lui eut donné celui d'abandonner fa 
meitreſſe, $1] ne pouvoit la poſſeder qu'au 
prix de la tyrannie. Celui que Thiftoire donne 
Henri le Grand ne lui reſſemble pas mieux. 
Quoiqu"il en ſoit, c'eſt toujours une mèchan- 
cete que de citer une telle anecdote z en pa- 


| teille cas la véritè elle - meme ne juſtifie pas 


[ureur, Quand un prince paſſe pour juſte & 
equtable dans la memoire des hommes, il faut 
teſpecter juſques a ſes défauts, c'eſt-à-dire, 
[Fitr un voile deſſus, pour qu'ils ne puiſſent 


toujours {ous la plume de ces eſprits inquiets | 


violent les loix & qu'ils ſont sürs de les violer. 
Comment pourroient - ils les violer, puiſque 


# 


— repandre un ode ſar ſes vertus. Cet 
ien la moindre choſe qu'on doive à la mé- 
moire d'un Rot, dont tout bon Francois ne 
peut prononcer le nom, ſans une ſorte datten- 
tendriſſement, ainſi que pour ſon miniſtre qui 
paſſe dans nos annales politiques pour le mo- 
dele de “homme d' tat. Quon y faſſe bien at- 
tention, on trouvera que ces anecdotes ſcan- 
daleuſes des monarques, dont les mEmoires 
du monde ne font aucune mention, fe trouvent 


& envieux , qui cherchent à effacer les vertus 
des princes que Phiſtoire met au rang des 
grands Rois. * 12 0 hg 


* 


II reprend ſes Mémoires de la Baſtille par 
fletrir Pordre le plus reſpectable que la France 
ait jamais Etabli celui de Saint Louis. Comme 
x1 trouve que les officiers de ce chateau, qui 
en ſont dEcores ne doivem pas P'avoir — 7 
par le ſervice militaire ; cette idee le bleſſe, 
elle le porte juſqu'a chercher wie degrader. Il 
dit par une mechancete inouie, que, fi on 
donne cette croix au ſervice, on devroit faire 
les bourreaux « chevaliers de Saint Louis, parce 
- ſelon lui, ce ſont des officiers neceflaires 
v d'un pouvoir leghime. » II eft vrai, ajonte- 
t- il, que ceux · ci peuvent quelquefois pee 
injuſtement; mais ils obeiflent à la juſtice & 
aux loix. Il dit pour raiſon que ces premiers 


leur fonction ordinaire eſt de les faire execu- 
ter? Des gens condamunes par leur ctat a lignt 
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get des ordres, ſont ks de leur injuſtice 
y en a, par ces memes ordres qu' ils ont 
pas faits, mais qu ils ſont ſeulement charges de 
fire valoir. C'eſt comme fi on accuſoit Vex&- 
cuteur des hautes œuvres d'ttre un aſſaſſin, 

rce qu il õte la vie a ceux que la juſtice a con- 
Lanes a mort, Mais ecartons de nos regards 
ces triſtes objets; on ne doit sen rappeler le 
ſouvenir , que pour plaindre la condition hu- 
naine, qui oblige les tribunaux de s en ſervirs 


Il ſe plaint que le lieutenant-general de po- 
lice , le jour de ſa detention , lui avoit donne 
rendez-vous chez lui pour neuf heures du ſoir 
&Payoit fait arreter à midi. Il n'eſt pas impoſ- 


ible que ce magiſtrat ne ſit pas lui - mEme la 


reille, ce qui arriveroit le lendemain. Les 
ordres du Roi peuvent lui parvenir d'un mo- 
ment à l'autre, avec commandement de les 
faire exe cuter ſur le champ, & ſon devoir eſt 
de ly mettre aucun retard. Mais quand il en 
uroit eu le ſecret, devoit- il le reveler ? Celuĩ 
qui doit veiller ſur-tout , doit mettre du miſ- 
tere par- tout; & c'eſt peut- etre un des incon- 
reniens de cette place, de ne pouvoir Fexer- 
cer avec cetre ouverture de cœur, qui fait le 
plus bel ornement des autres. 


Apres ce magiſtrat, il faut qu'il inſulte per- 
lonnellement le ſecretaire plẽnipotentiaire de 
Bruxelles M. de la Greze. Il fabrique une longue 
hiſtoire, pour le rendre coupable de trahiſon, 
de vol; lui donnant le caractere d'un fauſſatre. 
Ilkaſlocie avec Vexempt de la police de Paris 
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les recorts , les wid de la ville, & le tend 
coupable d'une tonle de ſupetcheties. On ne | 
vatreteta point ici ace qu'il tapporte a ce ſujet. 
II ſoffira de dite, que depuis qu'on fait des 
livres mechantss du wen lit aucun qui con- 
tienne autant de mechauceté, & qui ait mis 
tant de libelles dans un ſeul libelle, 


Il dit dans une aneedote que puiſè de fatigue; 

& de cette lute continuelle, 2 laquelle it 
a &t6 obligè de combattre; il avoit reſolu da- 
bandonner le champ de bataille littèraire. Cela 
n'eſt pas aiſe a croire. Lor ſqu on a qu'une ma- 
niere d'exiſter; on ne ſauroit ind que par 
cette exiſtence. Comment un guerrier litte- 
taite pourron=il abandonner la plume, cette 
arme avec laquelle il a combattu taht de temps, 
& qui malgrè ſa de fecion, lui a Conne un nom 
Un homme vain n'a pas d'autre joniflante que 
celle qu'on parle de lui; le filence eſt \ fon 
6pard vn trèpas; lorſqu'il eſt anéanti litteralle: | 
ment, il eſt mort civilement, 


II declare dans un autre, qu'il lui falloit 
toutes ces infortunes pour le guérir de fon 
amour extravagiant pour ſa partie; (car celt 
le nom qu'il lui donne). Le ropique, dit-il, 4 
&te cuiſant , mais la eure a ete radicale; Pas tant 
radicale, pourtoit-on luĩ x&poridre; attendez 
que votre plan littètaite ait 6chou6 à Londres; 
que votre journal ait mahque ; que le froid des 
dees attachees A Vage ſoit arrive; que Hindi 

ence, (nite de la pauvreté, vols ait ed 
& alors vous ſentirez comme le re 4 


Ul 
tc. Sans compter 2 waime jamais tant 
ſAhatrie que lorſqu on ne peut plus y rentrer. 
el eſt le earactere de homme, que les obſa 
acles invineibles, pour jouir de ee qu'il ſou- 
htte, le rendent furieux. Je comparerai Va« 
dont pour la patrie , & celui qu'on a pour une 
pie — qu'on waime jamais tant, que 
kr{qu'on ne peut pas la poſſeder. | 


Le haſard, dit-il, dans ſa dix- ſeptieme note 
kia fait conſervet la copie d'une tëponſe qu'il 
roit faite au ſujet de ſa detention, II declare 
wal ne peut pas ſe defendre d'en publier ict 
u moins la fin; pourquoi pas le tout ? 
lau un homme, pour ſe diſculper, ne pro- 
it que la moitié d'une lettte, il neſt inno- 
ent qu'a demi; ſouvent meme il ne Veſt 2 
utont, puiſque le commencement de la lettre 
ent etre une contradiQion avec la fin. Il eſt 


5 Went, il eſt petidu pour la ptemiere fois ; 
Nute que par un ſe cond , il n'dte la vie à un 
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nitẽ pour ſon prochain, ſans aucune vue dintcy 


ſe piquer de generofite au barreau: il n'a pla 


(80) 
grande famille, punit dans le meurtrier la mort 
d'un de ſes enfans, ſans. examiner Pate qui 1 

orté 2 lui arracher la vie. Sans cet ate de la 
juſtice rigide, il pourroĩt arriver qu'un homme 
colere & emportẽ pourroit tuer vingt hommes 
fans ẽtre condamne a mort, parce qu'il allegue. 
roit toujours en ſa faveur le premier mouve- 
ment; en effet il ne ſeroĩt pas impoſſible qua 
chaque fois ce en fut un. Les conſequences ſe 
placent d'el!e-memes. Ceci peut ſe rapporterlf 
aux Ecrits offenſants & aux fans, 35 — Z 
res, dont on pourroit alleguer en leur favey 
le premier mouvement ; avec cette difference 
ju'un Ecrivain a plus de tems a donner à la re- 
Hezion & par conſequent eſt moins exculableM 


c 


II ajoute , que cette lettre, de quelque manien 
gu on Venviſage , ne doit pas effacer les ſervice 
rendus aux citoyens dans les tribunaux. Ces ſer. 
vices meritent quelques reflexions. Pour leuy 

en rendre, il faudroit ſuppoſer deux manierey 
de plaider; Pune de defendre les cauſes pou 
de Iargent, & autre de les plaider par huma 


ret que celle de faire une bonne action. La pre 
miere eſt établie dans les cours; mais pour | 
ſeconde, nous rayons aucune connoiſlanc 
qu'elle y ſoit encore parvenue. L'auteur de 
Memoires de la Baſtille ne veut pas ſans doutF 


de que pour de Vargent. Selon les calculs fats 
1 &en faut de cent mille &cus qu't] vit donn 

ſes paroles pour rien. Ainſi bien 2 que le 
tribunuux lui ajent de obligation, c'eſt lui q | 
— ee as 


(81) 
1a fin de la lettre ajoute qu'il eſt efforce d d 


clairer le public par ſes ecrits ; qu'il a toujours 
rſpede ſerupuleuſement la religion, les loix , les 
naurs. Il y auroit beaucoup de choſes à dire 
ur ce dernier, je ne dirai qu'un mot: lorſqu'on 
traine toujours apres ſoi, & qu'on a continuel- 
lment avec ſoi ce qui fait qu'on n'a pas de 
nœurs, les ecrits en donnent point. 


Il met encore dans la liſte des cauſes, qui 
devoient-1ui faire obtenir ſon pardon, la per- 
te un Etabliſſement tout forme en Angleterre 
quil a ſacrifie à la ſeule apparence de rupture 
zrec la France. On a vu ailleurs tous les mo- 
tis de ce pretendu ſacrifice , & ce ſont les 
yrais. Rien de plus mepriſable que de voulcic 
k faire un point d'honneur d'une dèlicateſſe, 
qui n'a jamais exxte, C'eſt joindre le menſonge 
ala derifion, _ | 

Il dit que depuis cette reponſe , il n'avoĩt 
plus entendu parler de rien; que ſeulement a ſa 
ſortie, il avoit appris qu'il avoit etè un ſujet de 
plaiſanterie pour le bureau de M. le Comte de 
Vergennes ; & que le Sieur Moreau ſon ſecré- 
tire, s toit permis, en la liſant a ſes amis, de 
dire, ah ! ah d preſent il fait le capon. Il y a 
apparence que dans quelque tems, un autre ſe- 
cretraire , ou peut- tre le meme , pourra dire, 
a! ah maintenant il fait le calin. 


Voici encore une de ſes exclamations ordi- 
wres a Louis XVI. O Roi juſte 3 bienfai⸗ 
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(82) 
v ſant P eſt-ce donc ainſi que les agens merce< 
» naires des miniſtres qui vous trompent , in- 
v ſultent aux douleurs de vos ſujets qu'ils -4 


» des retours reſpeQueux de confiance & de 
» ſoumitlion envers vous! Eſt-ce d'une incul- 
» pation ainſi reconnue & diſcutèe que vingt 
» mois de barbarie ont ete le fruit? „ Eſt- ce 
faire Teloge du monarque que de lui dire qu'il 
a des miniftres qui le trompent? Qu'ils oppri- 
ment ſes ſujets? Neſt-ce pas lui reprocher 
qu'il ignore le premier devoir de la royauté, 
qui eſt de connoitre les agens de ſa couronne, 
choix d' où depend le bonheur & la felicite de 
ſes peuples? Cet homme ne fait louer qu'en 
blamant. e 


On croiroit bien que la mort de Monſ. de 
Lally n'a rien de commun avec les Mcmoires 
de la Baſtille; car quoiqu'il y ait ete detenu , | 
il n'y a ẽtè ni empoiſonne ni aſſaſſinè, mais juge | 
par le parlement de Paris. C'eſt ce meme corps, 
qu'il vent encore inſulter ici, apres avoir in- 
ſultè dans toutes ſes feuilles, & comme il en 
veut à tous les tribunaux, il profite de cette 
occaſion pour attaquer celui de Rouen, au ſu- 
jet du fils ſur la rehabilitation de la memorre 
de ſon pere, qui étant conſtitnè reviſeur du 
jugement, a mieux aime violer, dit il, une des 
regles les plus ſolemnelles de la procedure 
Frangoiſe, en admettant une intervention folle, 
abſurde & inſoutenable en juriſprudence. Ici 
Pavocat transfuge ſe trompe. Cette interven- 
tion eſt un mezzo termine pour ne pas finir une 


ure, qu'il ne convient pas quelque fois da- 
terer de juger. On doit regarder ces ſortes 
e ptocẽdures, comme une exception a la re- 
le genérale de juriſprudence „qui ordonne 
las tous les proces un jugement definitif. 
Comment la legiſlation n'en auroit- elle Pas , 
xiſque la vertu elle-meme en a? | 
| | 

ei il ne dit pas ce qu'il penſe, ou il ne penſe 
ace qu'il dit, du moins il a laiſſè entrevoir 
ins ſon premier · voyage, que ce n'etoit pas 
kla maniere de penſer. 


pour prouver que la Baſtille eſt un Etabliſſes 
nent nouveau, dont la France a jetè les pre- 
niers fondemens, il fait le tour du monde. Il 
e dabord queſtion des Grecs & des Romains. 
ne peut deſavouer neanmoins qu'a Syracuſe, 
ny eut une Baſtille aſſez rigide pour les pri- 
ſonniers, à laquelle le tyran qui la dirigeoit, 
wit donné le nom d'Oreille, nom qui a reſts 
cette priſon , dont il exiſte encore quelques 
nonumens; mais il ſe depeche de prouver par 
ne hiſtoriette, tiree de cette mème Oreille, 
ne les baſtiliens de Denis le tyran etoient en 
tambre, ſe voyoient, ſe frequentotent, ſe 
ſlotent ; ce qui Etoit une douceur qui ne ſe 
ure pas dans celle de Louis XVI. 


Les Romains, dit- il, n'avoient ni Oreille 
i Beſtille; & en effet ils ne devoient point 
avoir, Un peuple libre, dont chaque membre 
parta Vempire , eſt plutot une confederation 
& Rois, qu'une ſociete de Ws or les 

| | - 
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(84) 
monarques entreux ne s'empriſonnent pas. Ce 
ne fut qu'apres que le deſpotiſme des armes 
eut &tabli la loi du plus fort, qu'on vit des 
ſouverains mis en priſon. Les _— qui ren- 
cheriflent ſur tout, allerent plus loin, ils! 
frent mourir les leurs. | 


Cependant les emperenrs Vembarraſſent un 
peu. I convient que Sejan , Narcifſe , Tigelii-Mf 
nus, feſoient mourit militairement ; mais il 
ſe tire Cattaires en diſant que toit dans des 
maiſons memes des vidtimes, que fe conſom4 
moient les ſacrifices. Comme ſi Paſſaſſinat com 
mis ſous fon propre foyer, n'6toit pas plu 
barbare que la régie la moins humaine. Il elf 
vrai que pour adoucir un peu cette cruaute, | 
plupart prèvenoient le jugement de cette BaſY 
tille meurtriere ; les uns prenotent du poiſon 
les autres ſe percoient le ſein; d'autres ſe a 
ſoient ouvrir les veines. Tour cela, comme ot 
voit , n'etoit pas bien humain, eependant 
trouve que la rcgie du chateau de jþ rue {a1 
Antoine ett plus inhnmaine, & voici comme 
s'y prend. Ja: demande mille fois verballemet 
CG» par ecrit une procedure ou la mort; on me | 
refuſe ; or les bains de Seneque & le poignat 
de Traſea erfſent te pour moi une faveur. 
n' eſt qu'un ſophiſme fond (ur le degrè de ef 
ſibilite ; ſur ce qu'un homme a plus d'averſiq; 
pour une ſorte de peine, que pour une autr4 
ce qui nempeche pas la loi generale , qui veW 
qu'une aflaflinat commis fans aucune form 
ne ſoit plus barbare qu'une priſon ſans form 
lice. Cependant il convient que c'ett une 
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eur; mais qu elle eſt moins cruelle que celle 
de refuſer à un priſonnier la liberté de faire 
{on teſtament; & cela pour dire qu'on la- lui a 
refulce. II eſt inoui, je le rèpète, qu'on puiſſe 
mettre en comparaiſon des choſes qui nen 
luffrent aucune; comme la mort avec Pace 
de diſpoſer de ce qu'an a, au moment qu'on va 
nic d' tre. Et continuant l'application, il dit: 
Rome dans ces ſortes de cas , la mort etoit plus 
nfaillible 5 en France on fait en rendre les ap- 
prockes plus douloureufes. Quelle athnue peut 
noir la perte de la vie avec Ja prevention 
quon sen fait au moment qu'on va mourir ? 


Il eſt pourtant oblige de convenir que les 
Romains avotent une priſon erat ſemblable a 
celle de la Baſtille , qu'on appeloit Tran/porra- 
ton; peine qui avait du repporta celle que les 
Anglois emploient aujourd'hui lorſqu'ils exi- 
ent les crimmels a PAmerique , aved cette dif- 
ference que la Tranſportation des prilonniers 
detat des Romains toit plus rigoureuſe; car 
is les depoſoient dans une iſle inhabitèe & par 
conſequent inhabitable, ou ils les abandon- 
noient avec ordre de n'en pas ſortir. Mais 
comme il faut que la priſon de la Baſtille ſoit 
plus terrible que celle des anciens , il fait un 
pas en arriere & dit : mais ces prifonniers 
yoyoent le jour & avoient la Jacultè de reſpirer. 
Ileft vrai que le jour & la reſpiration ſont les 
deux premiers reſſorts de la vie: mais lorſqu'ils 
font reduits à eux mèmes, & qu'on les ſepare 
des autres moyens qui donnent l'exiſtence , ils 
ont bientot eux- mèmes a charge. Ccua à qui 
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per & qu'ils S'echappoiene Mauvaiſe reſſource, 


(36) - 
il ne reſte d'autre reſſouree, pour vivre, que 
celle de reſpirer, Stent bientot la reſpiration. 
Un pays deſert eſt une affreuſe priſon, Il ty a 
jamais eu qu'un Robinſon Cruſoe qui Tait habi. 
tee , encore n'a-t- il jamais exiſte que dans lim. 
magination d'un auteur, qui a cherché à ſur- 
rendte pac celle- ci le lecteur. La nature livree 
50 elle- mème ſans habitans eſt odieuſe. L'hom- 
me eſt fait pour la ſociete. Les arbres ne par- 
lent point, les rochers gardent un ſilence èter- 
nel. 11 eft vrai, dit-il, quits pouvorent S'echap- | 


our rentrer dans la ſociete nationnale , que 
Feri a fait perdre. L'experience a fait voir de 
tout tems, que les priſonniers qui recouvrent 
leur liberté par la fuite, ſont les plus malheu- 
reux de tous les hommes. L'auteur des Memoi: 
res Peprouvera bientòt. 


Il ne qunitte pas encore la Baſtille romaine; 
car il faut qu'il apprenne a toutes les nations] 
de Europe, qu'il a fait ſon cours des priſons 
& cachots de univers. Conſtantin, dit-il, 
avoit une mEthode d'empriſonner qui lui ctoitY 

articuliere: il faiſoit ẽtouffer ſans bruit dans 
es bains ceux dont il vouloit ſe defaire. Mais, 
reprend Pauteur, il ne renfermoit perſonne. 
Voila une alternative qui prouye une grande] 
humanité. On peut regarder VempriſonnementY 
comme le ſonge du Roman de la vie humaine ? 
cet empereur commengoit le roman par la 
queus. . 


Cependant il cor vient que ſon fils Conftan'y 


(87) T7 
ens fit jetter les fondemens d'une Baſtille , od 
furent renfermes quelques peres de Vegliſe, 
don un nommé Lucifer ecrivit a Pempereur, 
Mais, ajoute-t-il, Lucifer avoit la libertè d's- 
crire : done ce n' toit pas la Baſtille ; puiſque 
dans celle de la rue St. Antoine, cela eſt ex- 
preſſement defendu, 


Voici un autre aſſertion de douceur baſtil- 
lienne des anciens fur les modernes: il dit que 
le gouvernement des empereuts Romains toit 
moins cruel que celui du roi de France Louis 
XI; & il le prouve ainſi: quand on voulut faire 
mourir St. Jean Chriſoftome , il ne fut pas mis en 
priſon , on Lenvoya d Cueuſe, ou on le fie perir i 
force de fatigue, Que peut- on faire de plus que 
de tuer celui dont on veut ſe difaire ? Comme 
la mort eſt la derniere cataſtrophe de la vie hu- 
maine, elle eſt la plus grande des punitions. 


Les ſecretaires d' état d' alors, ajoute-t-1l , 
nctotent pas ſi cruels que ceux d aujourdhui; 
ils ne albert pas renfarmer les prilonniers 
dans des cachots, dont les murailles avoient 
vingt & trente pieds d'epailleur ; il eſt vrai 
qu'ils leur faiſoient crever les yeux, ou on les 
rotiſſoit avec des lames de cuivre ardent; ou, 
ce qui etoit plus doux, on les ctuvoit au vinat- 
gre bouillant. N'eſt-ce pas bien hnmain ? Ce- 
un Pauteur des Memoires trouve que 
a nie de la Baſtille eſt plus cruelle que tont 
cela. 


I! croiroit qu'il eut manque une perfection d 


| (88) 
fon ouvtage, Sil neut cherche a prouver que la 
Baſtille Turque eſt moins barbare que la Fran- 
goiſe. Selon lui, la regie des /epe tours à Conſ- 
tantinople eſt fort douce; elle n'eſt deſtinee, 
dit-il , que pour les ambaſladeurs , qui y font | 


_ 
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. bon feu, bonne chere, & y regoivent compa- 
5 = Ici Pauteur ſe trompe : dans cet endroit 
on 1] a manque ſon cours de priſons ; cette Baſtille 


Ottomane en a de pluſieurs ordres, ainſi que 
de priſonniers. Il en eſt qui n'ont aucune com- 
munication avec perſonne & nen ſortent plus. 
| Mais afin que Vaffaire, pour laquelle ils ſone | 
detenus, finiſſe, & que le ſerrail n'entende 
1 plus parler deux, ils leur envoient des wuets; 

or comme ceux- ci font leur office ſans rien 

dire, les priſonniers ſont etrangles ſans parler. 


La il ny a point de Baſtille pour cette foule 
de delits , pour leſquels on devient baſtilien 
en France. St un blaſphemateur a outrage le 
5 rophete, on le circoncit, ou on Vempile. | 
it * oilà qui eſt encore bien doux, comme on 
2% woit : mais ſelon lui, c'eſt plus humain que la | 


Baſtille. 


En Perſe , dit-il, du tems de ſa gloire, il 
n'y avoit point de detentions a demeure ; cha- 
que priſonnier 123 ſa priſon avec ſoi; on) 
5 avoit imagine la Canque; c*etoit , comme on 
1 ſait, un triangle de bois qu'on fixoit au cou, 
4/8 qui prenoit une des mains de Paccuſc , ſans lui 

10 Ster aucune de les autres facultes. 


18 Je ne ſai pas {i la pliipart des Frangois n ai- 
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merotent pas mieux ètre caches dans une pri- 
ſon , que de la trainer ainfi après eux, & de 
fire voir a tout le monde qu ils ſont a la Baſ- 


De la Perſe il paſſe au Mogol, aux Indes, 
ala Chine, car il faut qu'il rapproche toutes 
les nations: de univers, pour prouver que Ia 
haſtille de France eſt la priſon la plus horrible 
qu ilyait au monde. Il convient cependaut qu'en 
Alfie les meeurs} y ſont auſſi attoces que les 
ſapplices affreux 3 mais il remedie à cela par 
ce que les Italiens appellent un Metro termine; 
ceſt- a- dire, que la brièvetè du mal diminue la 
grandeur de la peine. Il eſt vrai que la ſentence 
dun priſonnier, qu'on & ventre, qu'on coupe en 
dix mille morceaux, ou qu'on pile vivant dans 
un mortier, eſt bien-tot exccutee. D'un autre 
core, reprend-il, on a fait le proces au crimi- 
nel, il a été jugé. Oh! très-jugé; meme en 
dernier reſſott & ſans appel. D'ailleurs, dit- il, 
ceſt le magiſtrat, c'eſt la loi, & non pas le 
caprice de Phomme qui Va condamnè. Il eſt 
etonnant que Pauteur des mémoires veuille 
donner une conſtitution de loix , une juriſpru- 
dence , une forme au deſporiſme ; celt-a-dire, 
le detruire' par ce qui Tetablit. Si au Japon, 
lors qu on 6ventre un homme ſur la plus legere 
fiute , commiſe contre Pempereur , on lui fe- 
ſoit fon proces lègalement, on ne lui ouvriroit 
pas le ventre; parce que les formalites de la 
juſtice feroient elles memes dècouvrir que le 
«lit n'eſt pas proportionne a la petne , & on 
parviendroit a ſavoir dans cet empire, que les 
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ſerent les princes du ſang, Vempereur Jont- 


En ce cas, on pourroit. lui repondre que celle 


affreuſe que celle de la rue ſaint Antoine, 


varient a chaque inſtant. 


We | 
Erimes d'ttat ſont d'une nature differente de 
ceux de la couronne ; que les uns attaquent la 


ſociete politique: & les autres, la perſonne du 1 


prince, qui dans pluſieurs cas, ne repreſents 
qu'un homme. 


De tout ceci il conclut qu'il n'y a point de 
Baſtille an _— ni à la Chine, & une preuve 
de ce (car il faut toujours qu'il cite le texte 
baſtilien) c'eſt que lorſque les jeſuites bapti- 


ching en fit batir une pour les renfermer. Alors 
meme, reprend- il, cette Baſtille fut conſtruite 
de maniere que perſonne n' en 1gnorat le ſujet, 


de Paris a le mème avantage ; car toute la Frans 
ce a ſu pourquoi elle a ete baàtie. 


Selon lui, on ne peut dècouvrir aucune pri- 
ſon d' état, ſi ce n'eſt au Ceilam, mais moins] 


toujours a cauſe de Vepaiſſeur des murs de 
trente pieds, & des cabinets qui ſont une 
priſon , dont les douleurs & les ſouffrances 


Il convientqu'en Amerique & en Afrique il 
y a d'autres ſortes d'oppreſſion; mais il n'y 
point de Baftille , c'eſt aflez pour lui. Du 
moins il laiſſe entrevoir que là ou cet ętabliſq 
ſement n'exiſte pas, la ſociété générale el 
heureuſe, à quelques outrages pres, faits a Hf 
nature. | 


Pour achever ſon aſſertion, il ſe replie {ur 
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Europe, & il donne Vhifſtoire des priſons do 
chacun de ſes gouvernemens, mais qui eſt auſſi 
eu veridique que ſes Memoires de la Baſtille. 
5 ne dis pas 25 n'y ait du vrai, mais je dis 
que tout ny eſt pas vrai. En voici Vabregs 
exact. 5 


Il y a une Baſtille à Veniſe, qu'on appelle 
gli Camaroti, bien plus rigoureuſe que celle 
qui donne ſur la rue faint Antoine a Paris. Ce 
ſont des cachots pratiques dans la mer, qut 
ſervent bientot de tombean à ceux qu'on y 
jette; les priſonniets n'y voient le-jour que 
ar un trou de quelques lignes de circonte- 
rence, qui eſt a fleur d'eau. A Pegard de la 
table, elle repond à Pappartement : on n'y 
recoit d'autre aliment que celui qu'il faut pour 
vivre, afin que la régie en alonge la durce. 


Au deſſus de cette Baſtille Venitienne, il 
yen a une autre qu'on nomme Sotto i piombi, 
qui eſt directement ſous un roit de plomb, 
ou Paſtre qui eclaire univers, darde ſes 
nyons les plus cuiſans, de maniere qu'un 
priſonnier a le choix entte ces deux priſons, 
d'etre grille par la chaleur du folei] , ou d'tre 
pourri par / humiditè des eaux de la mer. Letzt 
major de ces deux Baſtilles, eſt reduit a un 
guichetier qui n'honore les priſonmiers de ſa 
vifite que toutes les vingt - quatre heures. A 
legard des chevaliers de Saint Louis, on n'y 
en connoit d'autres Iz que des chevaliers du 
aint Sepulchre , dont la preſence inſpire lo 
tepas, A l gard des meubles & des uſtenſiles, 
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(92) 3 
le menage eſt d abord monte; il eſt réduit 
une botte de paille & un pot de terre. Pour ce 
2 eſt des formalites des procedures, elles 
ont d abord faites. Pour ſe depecher plus vite 
on les finit ſans les commencer ; de maniere 


qu'un priſonnier eſt pendu , mort & enterre , Wi 


avant qu'il y ait deux lignes decriture , qui 
diſent pourquoi? Il eſt vrai qu'a Vegard de 
confeſſion & de confeſſeurs, la regie de cette 
Baſtille eſt beaucoup plus douce que celle de 
Paris ; car a Veniſe, les gentilshommes qui | 
compoſent le tribunal de la Baſtille, ſont beau- 
coup plus humains que Ietat major du chateau 
de Paris. Ils y envoient le confeſſeut trois 
jours avant celui que les priſonniers doivent 
etre Etrangles ſecretement; on leur donne 
meme bien a manger vingt- quatre heures avant 
leur execution: genèroſitè qui eſt a pure perte 
pour eux, parce que le bourreau ne — donne 


pas le temps de la digeſtion. 


La Baſtille de Naples, qui eſt auſſi dans la 
mer & qu'on appelle Ovo, patce qu'elle ala 
figure d'un uf, a une regie plus barbare que 
celle de Paris, ou pour mieux dire, il n'y a 
point de regie ; car fi le priſonnier detenu | 
dans le cachot n'a pas de quoi vivre, il y meurt | 
de faim; le gouvernement ne paſſant rien pour 
ſa ſubſiſtance, ce qui eſt un moyen sür d'em- 
pecher le gouverneur de voler le priſonnier, 
car la oùè il n'y a rien à prendre, on ny vole 
xien. / 


Il y a encore une autre Baſtille dans cette 


GG OO. 
epitale, quon appelle Vicaria, où la regie 
eſt beaucoup moins compliquee que celle de 
ha porte ſaint Antoine; car lorſqu'elle a diſtribue 
ſept ſols par jour a chaque baſtilien, elle a fini 
toutes ſes fonctions. 


Le chateau de faint Angelo, qui eſt celle de 
Rome, a une regie plus accomodante; c'eſt 
qu'on y depoſe quelquefois les Cardinaux qui 
om vole Legliſe. 


La Baſtille de Madrid, dont Vinquiſition 
forme Vetat major, eſt un vrai enfer , ou les 
damnes y ſouffrent des tourmens d'autant plus 
donloureux, qu'ils ignorent ſouvent le peche 
qui les a faits condamner aux flammes. 


Le cclebre Caraval fit batir douze Baſtilles 
en Portugal, dont Vordre d'architecture n'a 
laiſſè aucune trace apres lui. Ce ſont des cachots 
pratiques ſous terre, on le mauvais air & la 
mechante nourriture, diſpenſoient bientor la 
regie de veiller au ſoin des priſonniers; c' toit 
tout au plus affaire de quinze jours ou d'un 
mois; & pour que leur enterrement ne reveillar 
pas attention de la cour & de la ville, chaque 
cachot avoit ſon tombeau, ou le cadavre du 
prilonnier ètoit jeté. 


De toutes les Baſtilles du Nord, celle de la 
Ruſſie, connue ſous le nom de la Syberie, eſt 
une des plus vaſtes & des plus etendues de Fu- 
nivers, Elle peut contenir vingt millions de 
prilonniers. Mais fi les baſtiliens y on la fas 
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cults d'y parconrir des eſpaces immenſes, leur 
table & leur cheminces ſont mal ſervies, on y 
meurt de faim & de froid. | 


Les Baſtilles des princes d'Allemagne ſont 
aſſeꝛ rigides; du moins celle du Roi de Pruſſe 
a Berlin, n'eſt pas bien commode. : 


Tl dit que la regie de la tour de Londres eft 
différente de celle de la Baſtille; le fingulier 
ſeroit qu'elle ne le fut pas, & que malgrè op- 
ſition qu'il y a entre les deux conſtitutions, 
1 juſtice diſtributive fit la meme. Les priſon- 
ners font gut, dit-il, gu'on leur fera le ur pro- 
ces publiquement. Mais encore un coup, & je 
Pai dit pluſieuts fois, cela doit etre ainſi dans 
un gouvernement, ou un peuple republicain ſe 
repreſente lut-meme par un 83 „& non 
pas dans le monarchique, ou il eſt-repreſente 
paz le Roi. Un auteur qui ne ſait pas faire cette 
difference, tirèe des conſtituaions fondamen- 
tales, ne doit point Ecrire en politique, ou sil 
ccrit, il ecrira mal. 


Après avoir parle dans ſes Mémoires de la 
Chine & du Japon, il faut qu'il y mele M. & 
Mme Neker qui n'y ont pas plus de rapport 
que ces denx empires. Il commence par faire 
quelques froids eloges de ce miniſtre , pour 
avoir occaſion de lui reprocher de $'etre donne 
tropde louanges dans 2 adminiſtration. C'eſt 


3c1 quꝰ on pourroit lui dire, medice curate ipſum, 


lui qui ſe loue continuellement dans ſes ou- 
vrages, & ne ceſſe de prononcer ſon nom aux 


r 


8 

vers, II Paccuſe d'avoir adoptè la methode 
erbeule & amphatique de ſon predeceſſeur ; 
{roir , comme lui, prefere les petits moyens 
axgrands 5 de ne S tre occupe dans ſa reforme 
we des abus particuliers ; de n'avoir fait que 
ts tentatives molles & imparfaites , comme 
, de Saint Jermain. — Je dis qu'il faut avoir 
: manie des noms pour placer ceux des mi- 
tres dans une hiſtoire des priſons. 


Quand on voit fuſage que les hommes font 
tes arts, on ſeroit rente de ſouhaiter que 
alu de Vimprimerie, le plus beau de tous, 
ett jamais ẽtèẽ inventè. Rien reſt plus propre 
ijeter le trouble & la confuſion dans Teſprit 
hmain , que ces Ecrits qui annoncent un ſujet, 
qui le confondent avec une infinite d autres 
qui n'y ont aucun rapport. Liſez le titre de 
elu-ci : qu annonce-t-il? des Mémoires de 
k Baſtille. Au lieu de ceux - ci, qu'y trouve- 
ron? Des anecdotes ſcandaleuſes, des plain- 
es mal fondees , des reproches injuſtes, des 
Idelles, des ſatires contre les gens en place, 
ks grands, Ecrites avec art & une mèchancetè 
echie, capable den impoſer. Ceſt une fata- 
Ite attaché e . la nature humaine, que le men- 
ange ſeduit plus que la verite; cela vient de 
e que le coeur de homme eſt plus diſpofe a 
k corruption qu'à la vertu. C'eſt une des rai- 
lons qui devroient porter les gouvernemens 
tpunir les auteurs licentieux & tëmèraires, 
nec plus de rigidite qu'on ne punit les delits 
dinaires ; car qu'y a-t-il de plus criminel , 
Wun écrivain qui veut donner à un état mog; 
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1 acre, le caractere d'un 222 deſpoti- WM 
que? Qui vent que ſes ſujets ſoient expoſes aux 

memes peines & aux memes rigueurs, aux- 
quelles les Deys d Alger ſoumettent les eſcla- 
Be ves qui ſont ſons leur domination q Neſt-ce 
9 pas chercher à ſemer le trouble & la confuſion 
dans un etat monarchique , que d'effacer des} 
cceurs des ſujets, cette ſubordination qui en eſt] 
8 lame? Du tems du bas empire, des Juifs ayant 
? fait r6imprimer la Bible, y laifſerent couler 
par megarde quelques paſlages , dont on pou- 
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. voit interpreter le ſens; ils furent condamnes 
bi a lecher ces endroits avec la langue, juſquà 
i ce qu'ils fuſſent effaces. Si cette punition litte- 


raire s'<tabliſfloit de nos jours, on vertoit des 
gros volumes rentrer dans le ventre des au- 
teurs, qui les ont publics, 
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Il revient enſuite à lui-mëème, car il ne ſe 
perd pas un inſtant de vue. En effet, ft on lit 
be! cet ouvrage apocriphe avec attention , on 
1 trouvera que c'eſt plutòt Phiſtoire de ſa pri- 
| ſon, que les Mémoires de la Baſtille. II dig 
que peu de temps apres ſa detention , il eut 
la permifhon d'ecrire : il ſe plaint de ce qu'onf 
lui fit apprecier cette liberte comme une gra 
ce ; ſans doute que ce en fut une. En bonng 
police litteraire, le premier chatiment qu on 
devroit exercer contre ceux qui ont mal 
ecrit, ce ſeroit de les emptcher decrire. La 
loi du Talium convient dans tous les delits 
& c'eſt ſur- tout à celui-ci qu'il faut Vappli 
duer. : 
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On me donnoit, dit - il, le papier par 


compte & ſut un recu en regle , avec Vaſſu- 
«WY *riſement , pour en obtenir de nouveau, 
* Lindiquer Pemploi de Varicieri 4 ce qu'il trou- 
- WW cit très-gèenant. Neſt-ce pas bien malheu- 
ce teux! Ceuͤt EtE plus conciliant pour lui, qu'on 
" Ven efit envo 6 des frames , avec leſquelles 
m il eft écrit, a la main, des journaux politi- 
ant Jes & littèraires, qu'il efit fait circuler dans 


k ville. Alors on evit vu renaitre le temps 
{Exili, où le poiſon meme, qui infectoit 
paris, ſortoit de la Baſtille. _ 
uk y 

Tant que j'ai Ecrit à Londres, dit-il dans 
une autre note, je ai effuye aucune tracaſ- 
ſerie ; c'eſt que I atmoſphere en Angleterre, 
eſt epuré par la liberté. Il y auroit beaucoup 
de choſes à dire ſur cet armoſphere , je ne 
marreterai qu'a un petit nombre. On entend 


| , dire tous les jours que le peuple ariglois jouit 
; de la liberté; il ny aura donc qu'une nation 
MJ r la terre, qui aura joui d'un bien d' où de- 
1: end le bonheur de toutes les ſocietes poli- 
eu dvs. Quioi ! les Bretons ſeront les ſeuls, 
on 15 la voute du ciel, qui auront vu la grande 
. bmmiere, tandis que tous les autres auront 
nel it dans Vobſcurite & les tEnebres ? 

* On vient de voir que les gouvernemens les 
Ibs éclairés, ne ſont point d'accord ſur le 


mot de liberté, & qu'on a ets oblige de lui 
donner difféèrentes 1gnifications , & celui- ci 
e vante de poſſeder ce qu aucun ne poſſede? 
Il eſt inoui qu'une nation, remplie de con- 
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noĩſſances & de ſavoir, peut- tre la plus ela- 
rte de Europe, mais fans contredit la plus 
philo ſophe; ſe ſoit precipitte dans nn abime 
de viellitudes, fate de diſtinguer les vrais 
principes de cette liberts 75 dit poſſeder; 
& qu'on puiſſe lui reprocher de courir apres 
une ombre privee de corps, & qui na dau- 
tre realite que celle de ſon nom. 


Depuis qu'il ny a plus de republiques, & 
_ „par leur extinction, le monde eſt privli 
e citoyens, la liberte politique eſt fondee ſur 
un autre principe que celui des anciens. C- 
toĩent des hommes qui, ayant comme nous 
les memes deéfauts, les memes vices & les 
memes vertus, polledotent un geme diffe 
rent ; & ceft de celui- ci qua dependu, dans 
tous les temps, idée qu'on Seſt faite de lin- 
dependance ou de la ſervitude, 


Je crois bien que Patmoſphere de la liberts 
bretonne devoĩt Etre plus lumineux , lorſque 
Faurore de cette iſle eclairoit des citoyens 
qui eee e le bien public > leur intéret 
perſonnel ; qui yoyoient la republique avant 
de ſe voir eux-memes, qui rapportotent tout 
à la gloire de Tẽtat. Mais depuis qu un luxe 
prodigieux, qu'un amour immodeèré des ri- 
cheſſes, qu'un defir violent de ſe diſtinguer 
& de Sagrandir, d"acquerir , de poſſeder, de 
jouir , de ne voir que ſoi, de ne connoitre 
que ſoi, de raimer que foi, ſe ſont empares 
de tous les cœutrs, cet atmoſphere s eſt beau- 
coup obſcurci. 


| (99) 3 
UAngletetre a lon parler de la liberté 
jolitique , faire des livres ſur celle- ci, citer 
Monteſquieu , la ramener à ſa conſtitution 
fndamentale , ce ne ſera jamais qu'un mot, 
dont on a eu encore aucune idée claire & 
liſtincte. | 


Il fait une nouvelle note pour inſulter les 
s de la regie. Il eſt queſtion d'abord des 
ſubalternes , des ſoldats , de Vetat-major , des 
porte = clefs & du gouverneur; car il craint 
toujours qu'on ne ſaiſiſſe pas aſſez le caractere 
odieux qu il en donne. Selon lui, les premiers 


dont d'autres ſentimens que celui de leur 
kſſeſſe , qui les condamne à Paumdne , qu'aà 
k Baſtille on deguiſe ſons le nom de gratifi- 
tation. Les ſoldats compoſent une muetre ſtu= 
ide, que le fouet dirige : injure retroaQtive ſur 


letat militaire de la France, qui s eſt toujours 
tonduit par Phorineur, jamais par le fouet. 
(ar, quo1que cette milite baſtilienne ne tienne 
Laucun corps particulier, elle tient a ſa baione 
dene & à ſon fuſil, qui le caraQcriſent ſoldat. 
|| axe le gouverneur de monopole , appel- 
nt (a maiſon une taverne; il Patraque enſuite 
erſonnellement; car il faut (pour m'expri- 
der ainſi) qu'il prenne au collet tous ceux 
il veut inſulter. Il regarde, dit- il, a comme 
ſon bien propre, les ſoixante mille livres 
attachèes a ſoh emploi; & il a raiſon, re- 
) prend-11, il les a achetèes aſſet cherement.« 
roles qu'il payeroit lui - meme bien cher, 
llavoit le malheur de faire une ſeconde vi- 
ite a ce chateau, C'eſt une maladie atrachee 
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au caraCere des gens mèchans, (& quĩ eſt en 
meme temps la punition de leur méchancete) 
de ſe repentir, ſouvent toute leur vie, da- 
voir lache quelque parole r ju dans 
leurs Ecrits. Les priſons d' ẽtat, dans preſque 
tous les gouvernemens de l'Europe, ſont 
remplies 3 qui, dans leurs livres, om 
joint la ſatyre a Pinconſideration, 


II donne enſuite Vhiſtoire perſonnelle de 
ce gouverneur. Il apprend aux nations, qui 
compoſent la republique generale, qubil a ob- 
tenu la ſurvivance de ſa place du Comte def 
Tumilhac ; mais que ce dernier ne pouvant pas 
fe determiner à accepter un coadjuteur, cent 
mille ccus avoient fait ce que fa propoſition 
navoit pu faire. II Jour a ce premier de- 
bourſe un preſent de famille, mariant ſon fils 
avec la fille de ce gouverneur. Il fait ſavoir 
encore A tous ceux qu'il appartiendra , que ce 
premier n'ayant pour lui ni nom, ni ſervice, 
ni protection, auroit pu, malgre cet accord, 
eſſuyer un refus : mais qu'un de ſes freres, 
qui toit au ſervice du prince de Conti, ne- 
gocia Vaftaire & la termina. Pour aſſurer ſon 
aſſertion, & lui donner cette authenticite quel. 
le mérite, il cite tous les marmitons de la Bal: 
tille, qui en ont ètè tèmoins & qui peuvent cer- 
tiſier le fait. Ne ſont- ce pas- là des anecdotes] 
bien intereſſantes, pour remplir des pages qui 
lui ſervent a former ſes Memoires ſur la Baſ- 
tille ? Mais fi ces pages ne ſont pas politiques, 
elles ſont economques: car elles forment trois 
numetos de ſes nouvelles annales, qui ſe ven 


| (191) 
dent enſemble ſept livres rournois ; & à Lon- 
tres, ville chere & diſpendieuſe, on fait argent 
de tout. | Sh 5 


Il paſſe enſuite aux portes cles, dont il a dé- 
ja parle, mais 8 ne peut pas quitter, a cauſe 
du rolle intèreſſant, qu' ils jouent dans ce cha- 
teu, Il faut done qu'il apprenne aux ficcles fu- 
urs qu'ils ont neuf cents livres tournois de 
rapes 3 que ce ſont des anciens laquais du gou- 
rerneur , & que c'eſt , pour les recompenler de 
urs ſervices, qu'on les fait bourreaux. Mais 
i|obſerve que ce brevet Minvalide baſtillienne 
ne leur eſt par accorde gratuitement; qu'il faut, 
pour hobtenir, faire un preſent ou une rente a 
quelque protege. 


Mais voici une anecdote ſeerette de la Baſ- 
tile, qui n'eſt point inſerce dans les Memoi- 
res de Gourville, & dont les ſiens font men- 
non. L Europe ſaura donc que le roi de France 
pye trois ſols par chemiſe de chaque baſtil- 
len, & que la ſeconde blanchiſſeuſe, qui les 
hre, nen regoit que deux; car il pretend que 
3 cet objet il y a une ſous - ferme; & il prend 
peine d'examiner celle-ci, pour d<couvrir 
leur monopole. On voir par ce dernier trait 
combien un homme de lettres peut ſe rendre 
utile à '&tat, en decouvrant de pareils miſteres. 
Ceſt ainſi, dit- il, qu'on faitle ſervice du roi 
(ans les priſons de ce chateau. Puis reprenant 
adeclamation , qu'il emploie preſqua chaque 
page, vole, dit-il, à la diſcretion de gui eft re- 
m/e la vie d'un homme innocent , qui na autre 


Gol 
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2 ſe faire, gue de re attach d 1; 

vertu. Il eſt étonnant qu'il Wait pas dit, ceſt 
de moi dont il eſt queſtion ici. Je ſigne. On 
doit lui tenir compte de cette demi-modeſtie, 


Il retouche denouveauVendroit du poiſon, Wl 
dans lequel il ne dit pas preciſtment que le 
gouvernement empoiſonne les priſonniets, i 
mais qu'il permet u' on les empoiſonne. Selon 
lui, le crime n'eſt pas direct; il eſt en ſous 
ordre. Cependant il fait une comparaiſon, par 
laquelle il le rend auſſi coupable que celui qui 
a commis le crime. Voici comme il sy prend. 
Un paſſant eſt afſaſſine par deux brigands dang 
wn bois. Celui qui fe ſeroit contente de lui tenir 
les bras, tandis que ſon camarade Uegorgeoit, 
feroit-11 recu & ſoutenir qu'il n'a pas concourn au 
meurtte? Il eſt impoſſible de sexpliquer plus 
clairement ; c'eſt dire formellement à deux 
| qui dirigent Pempire : vous tes des aſſaſſins, 
i, & d'autant plus grands que I'impunite eſt dans 
1 vos mains. 


Apres ces grands morceaux intereflants , il 
apprend a VEurope qu'il y a une baignoire ) la 
Baſtille pour Mme 9 Gouvernante, dont il 
donne Vhiſtoire au public. Il lui fait ſavoir que 
le jour que Madame fe rafraichir, deux laquais} 
portent beau; apres viennent les filles do 


oh F 

1 chambre chargèes de chemiſes, des pantoufles] 

15 & de ſerviettes. Madame arrive; elle elif 

"ly Jourde & peſante, & par conſequent lente, 
"% V. pace qu'elle a a parcourir eſt un peu long: 
. elle arrive enfin, elle entre dans les bains . 
4. 
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faut avoir la rage deerſte, & &&crire des 
prays „pour en imprimer de. ſemblables. 


ne place celle · ei dans cet endroit, que pour 


fare ſavoir à la poſteritè que le jour que Mde la 
Couvernante prend les bains , aucun priſon- 


nier ne doit ſe trouver ſur ſon 4 auroie 
pu dite cela en deux lignes , il faut qu il y em- 
floie une page, & cela, comme je viens de 
dire, pour remplir des pages. 


I! finit ſes Memoires de la Baſtille par une 
confidence qu'il fait au public; il lui declare 
quil a r<ſte deux mois ſans culottes. 11 faut 
pour cela qu'il faſſe un long detour ; car un 
anecdore ſi intereſſance que celle - 1a, ne doit 
as '&crire en peu de mots. Il dit done qu'il 
9 artété le a7 Septembre, allant diner a la 
campagne, & que par conſequent il n'etoit 
porteut que d'une paire de culottes. Le voilt 


done en culottes, mais ces culottes etolent_ 


des culottes d' et, & tout le monde fait que 
des culottes d' et ne ſont pas des culottes 
dbiver. Or pour prouver qu'il étoit ſans cu- 
lottes, 1] dit que les mois d octobre & de No- 
vembre de l'annèe 1780 furentttès -x de q 


& pat conſ6quent quoiqu'il eut des culottes, il 


il ſe trouvoit ſans culottes. Il prend la choſe 
de plus loin; il joint deux anecdotes a cette 
mecdote. La premiere, que le gouverneur de 
la Baſtille eſt charge du département des cu- 
lottes, & qu'il en 1 à ſes 
priſonniers; mais qu'il ne ſe montra pas gene- 
reux a ſon 6gard, puiſqu'ille laiſſa ſans culottes. 
La ſeconde, quiil regut un convoi d'hiver de 
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M. 1e Ouſie, mais que les culottes quil lu 
envoya, ctoĩent trop Etroites, Igi il ne laiſſe 
pas Echapper une I belle occafion de faire une 
reflexion importante; la voici: fans dbute on 
avoir calcule que je devois ttre prodigieuſement 
maigri. Le calcul etoit juſte , car un homme 
qui ſouffre des tourmens douloureux, nen- 
graiſſe pas. Lt 1 


Mais voici le plus important de Paffaire des 
cujottes. Lauteur des Memoires declare que 
s'crant plaint d'une expedition ſi deriſoire, il 
sEroit adreſſꝭ ay gouvęrneut, pour le ſupplier 
de lui permettre d'acheter des culottes; celui- 
ci repondit : QL POUVOIT SALLER 
FAIRE F. ...  QUIL SE FOU .... 
BIEN DE SES CULOTTES. 


_ Ceci rappelle Panecdote cite dans VHiſ- 
toire ſecrette de la Regence ; il y eſt dit: 
u'une dame ayant importuné opiniatrement 
le Cardinal du Bois ſur une grace quelle 
vouloit obtenir, ce Miniſtre Penvoya ou le 
Gouverneur de la Baſtille a envoys VAnteur 
des Memoires, La Dame fut s'en plaindre 
au Regent. Ce Prince, qui ſavoit ce qui plait 
aux femmes, meme 1 ale qui font Cmbtant 
de ne pas aimer ce qui leur plait beaucoup, 
lui tépondit: Madame, Monf. le Cardinal et 
un peu bruſque , mais il eſt homme de bon 
onkel. Le mal eſt que I'Auteur des Mc- 
moires ne pouvoit #6 profiter de celui que 
le Gouverneut lui donnoit. 


* 


* 


RD 165 

Il eſt temps de dechirer le voile de cet amas 
dimpoſtures, ecrites avec art & plactes mẽto- 
diquement dans un écrit qu'il appelle les Mé- 
moires de la Baſtille. Il eſt temps, dis- je, de 


jeter les yeux ſur la foſſe aux lions; ces loges 


faites pour les betes feroces ; ces priſons obſ- 
cures, oh Paftre du jour ne penetre jamais; 


ces cachots atroces, dont l'innocence multi- 


plie les ſupplices ; ces lieux douloureux, qui 


donnent a Tame des tortures & des angoiſſes 
perpetuelles; ces enfers de ce monde & ce 


purgatoire de l'autre; ces cimetieres de la vie 


humaine; ces tombeauxde morts , qui egaliſent 
tous ceux qu'ils engloutiſſent; ces lieux bar- 
bares ou l'on n'eſt ni logè ni meuble; ces antres 
ſauvages ou habitent (“) la faim & la ſoif; 
tes abimes de reſſentimens faits pour aſſouvir 
h vengeance des miniſtres; ces cellules d'ini- 
quite, ou regne un ſilence affreux, conſacrs 
a ſecret & au miſtere ces priſons barbares , 
6u]'on eſt aſlaſſinè & denten par des exé- 
euteurs , ſoumis aux ordres ſecrets du gouver- 
nement ; ces reduits, où les detenus meurent 
ſans ſecours phiſiques ni moranx; ces ſouter- 
ſains infames , où la confellion ne Seer ee que 
four ſe changer en ſacrilege. En un mot cette 
gie, etablie pour dEchirer les ames & rendre 
a vie dure, compoſte de laches aſſaſſins, ven- 
us a Petat, pour ſe dEfaire tacitement de ceux 
qui il ne veut ni ne peut faire les proces , &. 
« antres fauſſetés reflEchies , qui compoſent 
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' Il Vir qu'il y a des priſonuiers qui wont que quatre oncen 
„lune pat jour, 
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(106) 
enſemble un menſonge perpetuel : ouvrage 
apocriphe, ſans autorits , ſans approbation , 
ſans citations , ſans preuves, & auquel on pour. 


roit repondre en deux mots: ga n'eſt pas vrai. 


Mais comme je lui reproche de ne pas citer, | 
il faut que je cite moi - meme, c eſt ce que je 
vais faire. Il y a actuellement dans Paris plus 
de quarante per ſounes qui ont ete a la Baile 
& qui en ſont ſorties: je les cite ici au tribunal 
veridique de la France. Parlez, temoins occu- 
laires, y a t-il aucun de vous qui ait enduré 
de pareilles ſouffrances? Vous ne pouveꝛ vous 
empè cher de les déſavouer, — — ets 
prilonniers dans ce chateau , comme Pauteur 
des Memoires, elles ne font pas parvenues 
juſqu'a vous, or là ou les faits parlent, les 
Ecrits doivent ſe taire. | 


Il y avoit plus de liberté, ren conviens dans 
la Bailille du temps de la Porte & de Gourville. 
Mais comme les hommes abuſent de tout, les 
praſonniers abuſerent de celle - ci. Il fallut y 
remedier par un commandement expres; il fut 


ordonnè que les detenus ne pourroient plus ſe 


voir ni ſe frequenter ; ſeparation qui najoutoit 
rien a Pancienne tegie, mais qui fut ſeulement | 
Etablic pont prevenir les abus, qui avec le 
2 auroient pu devenir irremédiables. On 
ſait le prix qu'on met & la liberte , lorſqu on la 
perdue ; il n'y a rien qu'on ne faſſe pour la re- 
couvtrer. Dans cet état “homme priſonnier ſo 
Pprete à tout; violences, trames, complats, 
rien ne lui coùte. 


(107) 
11 n'eſt pas douteux que lors de la fondation 
de la Baſtille , cette r ic n'y fut etablie, & 


qu'une infinite de cau 
zyecletemps, n'encuſlent relacbe les reſſorts: 
or on ne peut * appeler du nom de eruel, de 
barbare, dinhumain „ un ordre renouvells 


pour &rablir l'ordre. 


Cependant il faut dire ce qu'eſt ce chàteau 
ſur le pied actuel. L'amas des morceaux qui 
compoſent les Memoires de la Baſtille , eſt 
vn tableau rempli de fauſleres ; le mien ſera 
[image de la verite, | 


Je prendrai la choſe de loin. Je nen ſerai 


pas plus long pour cela. Du temps des pre- 
mieres republiques , il n'y avoit point do 
Baſtilles. Qu'en auroit-on fait? Les Demo- 
craties, compoſèes de Legiſlateurs & de Sous 
verains „ n'avoient pas beſoin de priſons 
detat, puiſque les membres formoient eux- 
memes état. On craignoit plus les vertus 
des eitoyens, qu'on ne redoutoit leurs vices. 
L'Oſtraciſme etoit la ſeule punition connue, 
il falloit meme étre couvert de gloire pour 
la meriter, A la difference de nos temps mo- 
dernes, on étoit puni alors par ce qui fait 
qu'on eſt aujourd'hui réècompenſé. Lorſque les 
tyrans furent empares de l' empire, il * 
pas non plus de Baſtille. Ces princes feſoient 
mourir militairement les ſujets qui leur de- 
plaifoienr , ou ceux dont la conduite leur re- 
prochoit leurs crimes. Les Delpotes sen pal- 
[erent également. Le tombeau étoit la pre- 


es qui ſe ſont perdues 
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— * ; \ (108 ) £74 j*P; b , 
miecre priſon ou ils plongeoteft ceux quils 
maimoient pas, & dont ils n'ttoient pas aimes, 


Te ne fut que du temps des monarchies qu'on 


en jetta les premiers fondemens. Ceſt qua- 
lors on ſépara les interets de la couronne de 
ceux de Fetat, & qu'on diſtingua les crimes | 
de leſe-majeſte, des delits de lèſe- ſociété. On 
connoit I'Hiſtoire de la Baſtille de Paris; elle 
eſt dans les mains de chacun, ainſi je ne te- 
=_ pas ce que rout le monde fait. Je dirai 
eulement que ſi un roi de France voulut en 
faire une inquifition d'etat, pluſieurs autres 
en firent ( joſe me ſervir de ce terme) la 

riſon Ja plus douce & la plus humaine de 
*Etat. Avant celle-ci il y avoit d'autres pri- 
fons Etablies dans la monarchie, qui ont ſub- 
fiſte depuis & qui ſubſiſtent encore. Il ſuffit 
d'y fixer un moment ſes regards ; ce neſt que 
par comparaiſon qu'on peut juger des inſtitu- 
tions: on na qu'a les rapprocher les unes des 
autres, & on voit par-là quelles ſont les plus 
humaines. Si on examine les priſons ordinaires 
de la France, ſoit criminelles, ſoit civiles, 


on y trouve une generation d'hommes les plus 


malheureux de la terre; on les verra remplies 
d'individus conches fur la paille , expoſes aux 
rigueurs de toutes les ſaiſons, mourans de 
froid en hiver, & de chaud en été; & ce qu'1! 
y a de plus barbare, prives de ſubſtance ; car 


celle que la loi ordonne, ren eſt pas une: 


ayant reduit celle- ci à ſix ſols fix deniers tour- | 
nois par jour pour cauſes civiles, & au pain 
& à Vean pour les criminelles. II ſoffit de 
comparer les priſonniers de la concietgeroa 


! 


| (109) 
de Paris, on de Bicetre, avec ceux du chateau 
qui donne dans la rue S. Antoine, & on verra 


que les uns ſont auſſi mal que les autres ſont. 


bien. L Auteur des Mémoires de la Baſtille, 
en vonlant donner un tableau affreux de la 
rgie de ce chateau, en laiſſe entrevoir lui- 
meme la douceur & Phumanite: la verite perce 


au travers de ſes menſonges. Voici le code 


legiſlatif de Ia regie de ce chateau. Le pri- 


ſonnier qui y eſt regu: par lettre de cachet, 


eſt depoſe dans une chambre; celle- ci doit 


avoir une cheminee * & tous les utenſiles ne- 


ceſſaires pour les beſoins phyſiques, y com- 
pris le feu & la lumiere pour un priſonnier 
zccuſè, ou du moins ſoupgonne de quelque 
crime d' tat. On doit lui fournir, comme il 
e dit, des alimens trois fois par jour; ſavoir, 
le dejeuner le matin, le diner à midi, & le 
ſouper le ſoir. On leur donne des livres & du 
papier puns Ecrire, a moins que des raiſons 
particulieres ne S/ oppoſent. Autrefois les 
priſonniers avoient la permiſſion de ſe pro- 
mener tous les jours dans la cour. On a vu les 
raiſons qui ont reſtreint cette permiſſion, Ils 
ont la libertè d'exercer tous les actes de reli- 
pion : il y a pour cela une chapelle établie 
pour eux. | | 


Lorſqu'ils ſont malades, ils ſont viſités par 
un médecin aux gages du roi, ainſi que d'un 
chirurgien. S'ils veulent ſe confeſler, un pre- 


6 
» 


Autant que celles de la Baſtille ne ſour pas occupées par 
an grand nombre de priſoners, 
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tte deſtins àᷣ cet * „ eſt à leur diſpoſition: 
En cas quil y ait des priſonniers fans ſecouts, 
ptives d'habillemens, le gouverrieur eſt obligé 
de leur en fournir, au moins une partie : & 
afin que cet eritretien des priſonniets ſoit in- 
dependant de la bonne ou de la mauvaiſe for- 
tune de Petat, le gouvertiement a determins 


une ſomme fixe pont chacun; relative à ſon Wi 


rang, i ſa condition; ſavoir , un citoyen 1 Wil 
5 livres; un pretre , un financier, un juge or- 
dinaire , 10 livres; um lieutenant-general des 
armées, 24 livres; un marcchal de France, 
30 livres, &c. &c. 


Voila Vinſtitution fondamentale du chateau 
de la Baſtille : voila le code lepillatif de fa 
tegie. Qu'on porte maintenant ſes regards 
ſur univers entier. Qu'on liſe I'Hiſtoire po- 
litique de tous les empires, on n'en trouyera | 
aucun, dont les priſonaiers d'crat ſoient 
pourvus auſſi abondamment des choſes né- 
ceſſaires, & traites avec plus de douceur & 
dłhumanité. Si cette tégie a degenere ; ſi ſes 
principes ont &te corrompus; 74 elle reſt pas 
obſervce dans ſon entier; fi on en a viole les 
Joix, c'eſt que tout ce qui paſſe par la main 
des hommes, dcgenere & ſe change en abus: 
mais il z'en eſt pas moins vrai que c'eſt la ſon 
inſtitution fondamentale. 


L'Auteur des Mémoires en a éprouvé Iti- 
meme les premieres douceurs. On ne lui re- 
fuſoit rien, ou preſque rien de ce qu'il de- 
mandoit. Il ſe plaint de ce que le fauteuil de 
{a chambre ne tenoit qu'avec une ficelle. Dans 


(111) 
toutes les priſons ordinaires, une botte de 
lle eſt ſubſtitute à cette incommodité, & 
on eſt bienheureux d'avoir celle-la ; le ſiege 
de ce fauteuil ne tint- il qu' avec un fil d'arai- 


* Il eut la permiſſion de ſe roms: dans 
4 


cour deux fois la ſemaine. A Pegard de la 
table, elle Etoirt des plus abondantes. On lui 
envoyoit tous les matins, ce qu'on appelle le 
menu, ON il nottoit les plats qui Etotent de ſon 

oolit, & ceux=ci formoient les ſervices qui 
compoſoient ſon diner. Cette abondance , 
dans un lieu ou en general on ne la ſuppoſe 


pas, rappelle une avanture d'un priſonnier 


arrivee a Lisbonne. Un homme pauvre , qui 
ayoit un fort mauvais ordinaire chez lui, fut 
accuſe d'athẽiſme. L'inquiſition le fit arrèter; 
on le logea aſſez proprement, & on le nourric 
beaucoup mieux wil ne Petoit chez lui. Sa 
table toit compoſee reguliccement de 4 on 5 
plats qui étojent fort de ſon goiit. Un des 
Inquifiteurs fut charge de Vinſtruire des vrais 
principes de fa religion. Lorſqu'on crut qu'il 
en ſavoit aſſez pour n'#tre pas un impie, le 


po Inquiſiteur vint lui-mème en priſon & 


u dit qu'il toit libre. Celui-ci lui rèpondit: 
non pere, je vous prie de me laiſſer ici quel- 
ques mois davantage, car je ne crois pas en- 
fore tout-d-fait en Dieu. 


Pour reſumer, je dis que par Pordre actuel 
aabli dans ce chateau , tel priſonnier qui, en 
lortant , voudroit Ecrire I'Hiſtoire * Baſ- 
llle, ne pourroit donner que Thiſtoixe de ſa 
chambre. | 
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